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AYANT-PROPOS 

Bien  que  natif  d'une  petite  commune  des 
environs  de  Granville,  peu  éloignée  par  con- 
séquent du  Mont  Saint -Michel,  de  longues 
années    s'étaient  écoulées    sans  que  j'eusse 
franchi  les  quelques  lieues  qui  me  séparaient 
de  cette  curiosité,  célèbre  par  excellence,  qui 
attire  chaque  année  des  touristes  venus  de 
toutes  les  parties  de  l'Europe  et  peut-être  de 
tous  les  points  du  globe.  Bizarrerie  de  la  na- 
ture de  l'homme  !  les  choses  les  plus  rares 
n'ont  de  prix  à  nos  yeux  qu'à  de  grandes  dis- 
tances ;  si  elles  sont  près  de  nous  nous  res- 
tons froids  et  indifférents. 
Ce  n'est  pas  qu'en  ce  qui  me  concerne  ce- 
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pendant,  la  pensée  ne  me  soit  venue  et  que 
souvent  je  n'aie  eu  le  désir  de  faire  cette  es- 
pèce de  pèlerinage,  au  contraire. 

Maintes  fois  à  l'époque  où  je  voyageais  sur 
mer,  lorsque  quittant  le  port  de  Granville  le 
navire  traversait  la  baie  et  qu'on  apercevait 
le  Mont  Saint-Michel  se  dressant  comme  un 
monstre  marin  au  milieu  des  eaux,  cette  vue 
me  causait  une  impression  profonde,  et  alors 
je- renouvelais  le  projet,  déjà  formé  bien  des 
fois,  de  l'aller  voir  de  plus  près;  mais  soit 
distraction,  soit  toutes  autres  causes,  j'ou- 
bliais toujours  les  promesses  que  je  m'étais 
faites. 

Trente  années  de  mon  existence  avaient 
passé  ainsi,  lorsque  en  1 869, profitantdes jours 
de  vacances  dont  il  m'était  loisible  de  dispo- 
ser, je  mis  à  exécution  ce  projet,  trop  long- 
temps différé.  Mais  pour  punir,  sans  doute, 
une  aussi  longue  indifférence,  Dieu  me  ré- 
servait, à  cette  occasion,  des  épreuves  que  je 
raconterai  plus  loin. 
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Départ  de  Ciraunille  pour  Avraiiclic^ 
et  le  iloitt  Saint-llictael. 


Donc,  par  une  matinée  d'octobre,  ma  sœur, 
sa  petite  fîlle,  âgée  de  quatre  ans,  et  moi,  par- 
tîmes de  Granville,  dansun  cabriolet  delouage 
en  asssez  mauvais  état,  comme  la  plupart  des 
voitures  de  ce  genre  qu'il  soit  possible  de  se 
procurer  dans  cette  ville,  et  roulâmes  vers 
Avranches,  première  étape  sur  la  route  du 
Mont  Saint-Michel.  Le  trajet  fut  effectué  assez 
promptement  (si  la  voiture  était  mauvaise  le 
cheval,  lui,  était  excellent),  malgré  la  nature 
de  cette  route  qui  traverse  ou  plutôt  escalade 
dans  la  majeure  partie  de  son  parcours,  une 
série  de  collines  plus  ou  moins  élevées  et  dont 
l'Administration  des  Ponts  et  Chaussées  a  par 
trop  scrupuleusement  respecté  la  forme  et  les 
dimensions,  car  on  y  rencontre  des  rampes 
extraordinairement  rapides  que  les  voitures 
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ne  peuvent  monter  qu'au  pas  et  à  grand  ren- 
fort de  chevaux. 

A  quatre  heures  du  soir,  nous  arrivions  &ux 
pieds  de  la  jolie  ville  d'Avranches,  coquette- 
ment campée  sur  la  haute  et  verdoyante  col- 
line,  d'où  l'on  découvre  un  des  plus  beaux 
panoramas  de  la  contrée.  D'un  côté,  on  aper- 
çoit la  baie,  les  grèves  du  Mont'Saint-Michel, 
et  le  Mont  lui-même,  qui,  de  ce  point  et  à  ma- 
Tée  haute,  a  un  aspect  plus  imposant  encore 
que  vu  de  Granville  (la  distance  étant  moins 
grande).  Ce  colosse  pyramidal,  dont  la  masse 
noire  semble  surgir  des  eaux,  d'une  teinte  gé- 
néralement blafarde,  rappelle  à  la  pensée  le 
Leviathan  biblique  ;  de  l'autre  côté,  on  do- 
mine la  délicieuse  vallée  de  la  Sée  avec  ses 
horizons  et  ses-  aperças  vraiment  pittoresques. 
Mais,  puisque  nous  nous  trouvons  en  si  beau 
lieu,  profitons- en  pour  respirer  quelques  ins- 
tants et  nous  enquérir  de  l'origine  et  dupasse 
de  la  charmante  cité  que  nous  devons  traver- 
ser. Aussi  bien,  nous  avons  voyagé  six  heures 
durant,  il  y  a  lieu  rie  faire  haUe. 
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II 


Aperçu  historique  de  la  ville 
d'AvrancIies. 


L'histoire  de  la  ville  d'Avranches  est  inti- 
mement liée  à  celle  du  Mont-Saint-Michel  par 
la  vie  de  son  célèbre  évêque  saint  AuberL  qui 
jeta,  au  vme  siècle,  les  fondements  du  Monas- 
tère dudit  Mont,  ainsi  qu'on  le  verra  par  la 
suite. 

"  Avranches,  ville  d'un  aspect  calme  et  re- 
cueilli, est  habitée  par  l'aristocratie  de  la  con- 
trée et  par  un  certain  nombre  de  familles  an- 
glaises qui  ont  fui  les  brouillards  de  la 
Tamise,  pour  venir  là  dépenser  leurs  guinées 
dans  le  silence  et  la  contemplation. 

L'origine  d'Avranches  se  perd  dans  la  nuit 
des  temps.  Les  écrits  les  plus  anciens  la  dési- 
gnent sous  les  noms  de  Lpgedia;  Ingena  et  Ci- 
vitas  Abrincatum.  Ce  "qui  est  certain/c'est  que 
les  Romains  l'occupèrent.  On  y  a  retrouvé  des 
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vestiges  d'un  temple  élevé  par  eux  à  Jupiter. 

Childéric,  le  premier,  en  aurait  fait  une 
place  de  guerre  en  y  construisant  un  château 
fort. 

Sous  le  règne  de  Gharlemagne,  de  nouvelles 
fortifications  furent  construites  pour  protéger 
la  ville  contre  les  premières  invasions  des 
Normands. 

L'Évêché  d'Avranches  fut  érigé  vers  Tan 
400,  el  saint  Léonce  en  fut  le  premier  occu- 
pant (1). 


(1)  Pagus  Abrincatinus.  Le  diocèse  d'Avranches  ne 
renferme  que  le  Pagus  Abrincatinus,  sur  l'ancienne 
circonscription  duquel  nous  n'avons  presque  aucun 
renseignement.  On  sait  que  ce  diocèse  était,  au  moins 
depuis  l'invasion  normande,  bien  inférieur  en  étendue 
à  tous  les  autres  de  la  province.  A  l'Orient,  la  ligne  de 
séparation  était  au  delà  de  Ger,  de  Rouelle,  de  Saint- 
Cir  de  Bailleul  et  d'Heussé.  Au  Midi,  elle  allait  de  ce 
dernier  point  gagner  la  ligne  du  Couesnon,  au  delà  de 
Montanel  et  de  Sacei.  Tout  le  monde  sait  que  cette  pe- 
tite rivière  a  toujours  servi,  au  S.-O.,  de  frontière  à  la 
Normandie,  du  côté  de  la  Bretagne.  Nous  avons  peine 
h  croire  que  la  ci|é  des  Abrincales  et  la  ville  épiscopale 
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Deux  siècles  plus  tard,  en  628,  les  deux  frè- 
res Regnault  de  la  Renaudière ,  riches  sei- 
gneurs de  la  contrée,  dotèrent  la  ville  de  sa 
première  église,  qu'ils  firent  construire  à  leurs 
frais  et  qui  fut  placée  sous  l'invocation  de 
saint  Gervais,  nom  de  l'un  d'eux. 

Vers  cette  même  époque ,  fut  fondée  à 
Avranches,   une  célèbre  communauté  reli- 


d'Avranches,  la  troisième  en  rang  de  la  seconde  Lyon- 
naise, n'aient  pas  possédé  primitivement  un  territoire 
plus  étendu  ;  mais  nous  n'avons  aucun  fait  à  produire 
à  l'appui  de  cette  conjecture;  le  seul  point  de  l'Avran- 
chin  qui  soit  cité  dans  des  documents  antérieurs  à  l'in- 
vasion normande,  étant  Précei  [Patricliactus),  qui, 
situé  entre  Avranches  et  Pontorson,  ne  peut  nous 
fournir  aucune  donnée  sur  les  anciennes  extensions 
qu'aurait  eues  le  pagus  à  l'Orient  ou  au  Midi.  Une 
charte  de  Charles  le  Chauve  (860)  compte  ce  lieu 
parmi  les  propriétés  du  monastère  de  Corbion  (Saint- 
Lomer-le-Moutier),  et  l'abbé  Quarnon  y  transporta, 
en  872,  les  reliques  du  Saint,  pour  le  soustraire  à  la 
fureur  des  Normands,  qui  n'avaient  pas  encore  pénétré 
dans  cette  portion  reculée  de  la  Neuslrie. 

(Annuaire  de  la  Société  de  l'histoire  de  France-,  •«• 
Année  1838,  page  258). 
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gieuse  sous  l'invocation  de  sainte  Anne,  dans 
laquelle,  plus  tard,  furent  enfermées  deux 
filles  de  Guillaume  le  Conquérant,  pour  cause 
d'inconduite. 

Au  XIe  siècle,  Tévêque  Turgis  fit  construire, 
sur  le  sommet  de. la  colline,  une  magnifique 
basilique  que  l'on  voyait  encore  il  y  a  moins 
d'un  siècle  :  ce  bel  édifice  s'écroula  en  1790. 

En  1 1 57,  la  ville  d'Avranches  fat  le  témoin 
de  la  réunion,  dans  ses  murs,  de  Henri  II,  roi 
d'Angleterre  et  de  Louis  VII,  roi  de  France,  à 
l'occasion  d'un  pèlerinage  de  ce  dernier  au 
Mont  Saint-Michel. 

Le  22  mai  1172,  Henri  II,  roi  d'Angleterre, 
reçut  dans  l'église  d'Avranches,  des  légats  du 
Pape,  l'absolution  du  meurtre  de  Thomas 
Becquet,  archevêque  de  Cantorbéry,  qui  lui 
était  imputé. 

Voici,  d'après  Augustin  Thierry,  le  récit  de 
cotte  humiliante  cérémonie  pour  celui  qui  en 
était  l'objet  : 

a  La  première  entrevue  du  roi  d'Angleterre 
a  avec  les  deux  cardinaux  eut  lieu  dans  un 
«  couvent  près  d'Avranches,  Los  demandes  dos 
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a  Romains,  qui  sentaient  la  position  fâcheuse 
a  où  se  trouvait  le  roi,  furent  tellement  exor- 
«  bitantes  que  ce  dernier,  malgré  sa  résolu- 
«  tion  de  faire  beaucoup  pour  l'Église,  refusa 
«  de  se  soumettre  à  ce  qu'ils  proposaient.  11 
«  leur  dit  en  les  quittant  :  «  Je  retourne  en 
«  Irlande  où  j'ai  beaucoup  d'affaires;  quant  à 
a  vous,  allez  en  paix  sur  mes  terres,  partout  où  il 
«  vous  plaira,  et  accomplissez  votre  mission.  » 

«  Mais  Henri  ne  tarda  pas  à  songer  que  le 
a  poids  des  affaires  de  l'Irlande  serait  bientôt 
a  trop  lourd  pour  lui  sans  la  faveur  ponti- 
a  ficale,  et  de  leur  côté,  les  cardinaux  devin- 
«  rent  un  peu  moins  exigeants.  On  se  réunit 
«  de  nouveau,  et  après  des  concessions  mu- 
a  tuelles,  la  paix  fut  conclue  entre  la  Cour  de 
aRome  et  le  roi  qui,  selon  la  relation  offl- 
«  cielle  envoyée  par  le  légat,  se  montra  plein 
«  d'humilité,  de  crainte  de  Dieu  et  d'obéis- 
«  sance  à  l'Église. 

«  Les  conditions  imposées  à  Henri  II  furent  : 

«  un  tribut  en  argent  pour  les  frais  de  la 

a  guerre  contre  les  Sarrasins,  l'obligation  de 

«'se  rendre  en  personne  à  cette  guerre  ou  de 

<]. 
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c  prendre  la  croix,  comme  on  disait  alors, 
«  enfin  l'abolition  des  statuts  de  Glarendon  et 
«  de  toutes  les  lois,  soit  anciennes,  soit  noti- 
ce yelles,  qui  seraient  condamnées  par  le  Pape. 
a  En  vertu  de  cet  arrangement,  le  roi  se 
«  rendit  en  cérémonie  dans  la  grande  église 
«  d'Avranches,  et  posant  la  main  sur  l'Évan- 
«  gile,  jura  devant  le  peuple  qu'il  n'avait  ni 
«  ordonné  ni  voulu  la  mort  de  l'archevêque; 
«  que  l'ayant  apprise,  il  en  avait  ressenti  plus 
a  de  chagrin  que  de  joie.  —  On  lui  récita  les 
«  articles  de  la  paix  et  les  promesses  qu'il 
a  avait  faites,  et  il  fit  serment  de  les  exécuter 
«  toutes  de  bonne  foi  et  sans  mal  engin  (absque 
((  fraude  et  malo  ingenio) .  Henri,  son  fils  aîné 
«  et  son  collègue  dans  la  royauté,  le  jura  en 
«  même  temps  que  lui,  et,  pour  garantie  de 
a  cette  double  promesse,  on  en  dressa  une 
a  charte  au  bas  de  laquelle  fut  apposé  le 
a  sceau  royal.  Ce  roi,  qu'on  avait  vu  naguère 
a  si  plein  de  fierté  devant  la  puissance  ponti- 
«  ficale,  engageait  les  cardinaux  à  ne  l'épar- 
«  gner  en  rien.  Seigneurs  légats,  leur  disait-il, 
«  voici  mon  corps,  il  est  en  vos  mains,  et  sache* 
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«  pour  sûr  que,  quoi  que  vous  ordonniez,  je  suis 
«  prêt  à  obéir.  Les  légats  se  contentèrent  de  le 
«  faire  agenouiller  devant  eux  pour  lui  don- 
«  ner  l'absolution  de  sa  complicité  indirecte , 
a  l'exemptant  de  recevoir  sur  son  dos  nu  les 
*«  coups  de  verges  qu'on  administrait  aux 
»  patients.  » 

Cette  cérémonie  était  d'autant  plus  cruelle 
pour  le  roi  qu'elle  avait  lieu  dans  la  capitale 
de  son  premier  apanage  :  Henri  II,  en  effet, 
avant  de  monter  sur  le  trône  d'Angleterre, 
n'était  que  simple  comte  d'Avranches. 

Mais  l'expiation  du  prétendu  crime  imputé 
au  malheureux  roi'  n5étaït  pas  encore  suffi- 
sante pour  les  légats  du  Pape,  et  ils  exigèrent 
que  la  cérémonie  d'Avranches  serait  renouve- 
lée dans  l'église  de  Gantorbéry,  en  Angleterre. 

«  De  Southampton,  lieu  de  son  débarque- 
«  ment,  —  continue  Augustin  Thierry,  — 
«  le  roi  se  dirigea  vers  Gantorbéry,  et  du 
«  plus  loin  qu'il  aperçut  l'église  métropoli- 
a  taine,  c'est-à-dire  à  trois  milles  de  distance, 
«  il  descendit  de  cheval,  quitta  ses  habits  de 
a  soie  ,  dénoua  sa  chaussure  et  se  mit  à 
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«  marcher  nu-pieds  sur  le  pavé  rocailleux  et 
«  couvert  de  boue.  Arrivé  dans  l'église  qui 
«  renfermait  le  tombeau  de  Thomas  Becquet, 
«  il  s'y  prosterna  la  face  contre  terre,  pleu- 
«  rant  et  sanglotant  en  présence  de  tout  le 
«  peuple  de  la  ville  attiré  par  le  son  des  clo- 
a  ches.  L'évêque  de  Londres,  ce  même  Gil- 
«  bert  Foliot  qui  avait  été  le  plus  grand  en- 
«  nemi  de  Thomas  pendant  sa  vie,  et  qui, 
«  après  sa  mort,  avait  voulu  le  faire  jeter 
a  dans  un  bourbier,  monta  en  chaire  et  s'a- 
<(  dressant  à  l'assistance  :  Vous  tous  ici  pré- 
a  sents,  dit-il,  sachez  que  'Henri,  roi  d'Angle- 
((  terre,  invoquant,  pour  le  salut  de  son  âme, 
((  Dieu  et  le  saint  martyr,  proteste  devant  vous 
a  n'avoir  ordonné,  ni  voulu,  ni  causé  sciemment, 
«  souhaité  dans  son  cœur,  la  mort  du  martyr, 
«  Mais  comme  il  serait  possible  que  les  meurtriers 
«  se  fussent  prévalus  de  quelques  paroles  pronon- 
a  cées  par  lui  imprudemment,  il  déclare  implorer 
a  la  pénitence  des  évêques  ici  rassemblés,  et  cou- 
a  sentir  à  soumettre  sa  chair  nue  à  la  discipline 
((  des  verges. 
a  En  effet,  ie  roi.  accompagné  d'un  grand 


VISITE  AU  MONT  SAINT-MICHEL.  43 

a  nombre  d'évêques  et  d'abbés  normands  et 
«  de  tous  les  clercs  normands  et  saxons  du 
«  chapitre  de  Cantorhéry,  se  rendit  à  l'église 
a  souterraine,  où  deux  ans  auparavant,  on 
«  avait  été  obligé  d'enfermer,  comme  dans 
«  un  fort,  le  cadavre  de  l'archevêque  pour  le 
«  soustraire  aux  insultes  des  officiers  royaux. 
«  Là,  s'agenouillant  sur  la  pierre  de  la  tombe 
a  et  se  dépouillant  de  ses  vêtements ,  il  se 
«  plaça,  le  dos  nu,  dans  la  posture  où  na- 
«  guère  ses  justiciers  avaient  fait  placer  les 
a  Anglais  publiquement  flagellés  pour  avoir 
«accueilli  Thomas  à  son  retour  de  l'exil, 
«  ou  l'avoir  honoré  comme  un  saint.  Chacun 
«  des  évêques,  dont  1b  rôle  était  arrangé  d'a- 
ce varice,  prit  un  de  ces  fouets  à  plusieures 
«  courroies,  qui  servaient  dans  les  monas- 
«  tères  à  infliger  les  corrections  ecclésiastiques 
«et  que  pour  cela  on  appelait  disciplines.  Us 
«  en  déchargèrent  chacun  trois  ou  quatre 
«  coups  sur  les  épaules  du  roi,  en  disant  :  De 
a  même  que  le  rédempteur  a  été  flagellé  pour  les 
((  péchés  des  hommes,  de  même  sois-le  pour  ton 
a  propre  péché'.  De  la  main  des  .évoques,  la 
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a  discipline  passa  dans  celle  des  simplesclercs 
«  qui  étaient  en  grand  nombre  et  la  plupart 
e  Anglais  de  race.  Ces  fiis  des  serfs  de  la  con- 
«  quête  imprimèrent  la  marque  du  fouet  sur 
«  la  chair  du  petit- fils  du  Conquérant,  non 
a  sans  éprouver  une  secrète  joie,  que  sem- 
«  blent  trahir  quelques  plaisanteries  amères 
«  consignées  dans  les  récits  du  temps. 

«  Après  avoir  été  ainsi  fustigé  de  son  plein 
«  gré,  —  dit  le  narrateur  contemporain,  —  il 
«  persévéra  dans  les  oraisons  auprès  du  saint 
«  martyr  tout  le  jour  et  toute  la  nuit,  ne  prit 
«  point  de  nourriture,  ne  sortit  pour  aucun 
u  besoin;  mais  tel  qu'il  était  venu,  tel  il 
«  resta,  et  ne- laissa  mettre  sous  ses  genoux 
a  aucun  tapis  ni  rien  de  semblable  (1).  Après 
«  matines,  il  fit  le  tour  de  l'église  supérieure, 
«  pria  devant  tous  les  autels  et  toutes  les  re- 
«  liques,  puis  revint  au  caveau  du  saint,  le 
a  samedi,  quand  le  soleil  fut  levé,  il  demanda 


(4)  Sed  ut  venit,  iia  pcrmansit,  non  lapeium,  non 
aliquid  hujusmodi.  Gerws,  Cantaar,  Chr.  apud  hist. 
angl.  script. 
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a  et  entendit  la  messe;  puis  ayant  bu  de  l'eau 
«  bénite  du  martyr  et  en  ayant  rempli  un 
a  flacon,  il  s'éloigna,  joyeux,  de  Cantor- 
«  béry  (1).  » 

Un  des  plus  intrépides  compagnons  de 
Guillaume  le  Conquérant,  Hugues  le  Loup, 
fut  le  premier  comte  d'Àvranches. 

En  1205,  Philippe-Auguste,  pour  venger  la 
mort  d'Artur,  duc  de  Bretagne,  attaqua  les 
troupes  de  Jean  sans  Terre  tenant  garnison  à 
Avranches,  prit  la  ville  d'assaut  et  la  livra  au 
pillage. 

En  1236,  Saint-Louis  ayant  acheté  la  vi- 
comte d' Avranches,  ce  grand  roi  en  fit  rele- 
ver les  fortifications  détruites  par  Philippe- 
Auguste  et  dont  on  voit  encore  aujour- 
d'hui des  vestiges,  tels  que  pans  de  murailles 
crénelées,  tours,  fossés,  etc.,  plus  l'ancien 
château,  servant  de  télégraphe  il  y  a  quelques 
années  encore. 

(I)  Sancla...  marlyris  aqua  poiatus  et  ampulia  in- 
signitus.  (ïbid.) 
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Dans  le  courant  du  siècle  suivant,  la  mal- 
heureuse cité  eut  encore  beaucoup  à  souffrir 
des  guerres  qui  eurent  lieu  entre  les  rois  de 
France  et  ceux  d'Angleterre,  qui  la  prirent  et 
reprirent  tour  à  tour  plusieurs  fois.  Elle 
resta,  en  définitive,  au  pouvoir  des  Anglais 
jusqu'en  1 450,  époque  à  laquelle  ils  en  furent 
chassés  sans  retour. 

En  1563,  le  duc  de  Montgommery,*un  des 
principaux  chefs  du  parti  calviniste,  s'empara 
par  trahison  de  la  place  et  du  château  d'A- 
vranches,  qui,  en  cette  circonstance,  comme 
précédemment  à  l'occasion  des  querelles  des 
rois  de  France  et  d'Angleterre,  subit  les  con- 
séquences des  guerres  de  religion.  Elle  tomba 
successivement  au  pouvoir  des  huguenots  et 
des  catholiques.  Elle  voua  une  haine  profonde 
aux  protestants,  non-seulement  parce  que  ses 
habitants  étaient  catholiques,  mais  encore  h 
cause  des  excès  commis  chez  eux  par  les  sol- 
dats de  Montgommery.  Ce  fut  sans  doute 
sous  l'impression  de  ce  sentiment  qu'elle  re- 
fusa de  reconnaître  Henri  IV  comme  roi  de 
France  et  de  lui  ouvrir  ses  portes.  Les  trou- 
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pes  royales  se  trouvèrent  dans  la  nécessité 
d'assiéger  la  place,  dont  elles  s'emparèrent 
en  1591. 

Le  16  juillet  1639,  une  révolte  éclata  à 
Avranches  et  dans  lesen^irons, 'à  l'occasion 
de  nouveaux  impôts  ordonnés  par  le  gouver- 
nement de  Marie  de  Médicis,  mère  du  roi 
Louis  XIII.  —  Un  conseiller  au  grand  bail- 
liage du  Co!entin,du  nom  de  Poupinel,  étant 
venu  à  Avranches  pour  y  faire  enregistrer  lés 
édits  bursaux,  fut  attaqué  aux  portes  de  la 
ville  par  le  peuple  des  faubourgs  qui  le  pour- 
suivit et  le  massacra  avec  descruautés  inouïes: 
<les  femmes,  dit-on,  lui  crevèrent  les  yeux 
avec  leurs  fuseaux.  Los  révoltés,  sous  la  con- 
duite d'un  homme  de  la  campagne  nommé 
Nu-pieds]  qu'ils  avaient  choisi  pour  chef,  se 
répandirent  ensuite  daus  les  environs,  où  ils 
se  livrèrent  aux  derniers  excès,  tuant,  incen- 
diant et  pillant,  et,  chose  triste  à  dire,  parmi 
ces  forcenés  se  trouvaient  plusieurs  prêtres 
de  paroisses  voisines,  entre  autres  le  curé  de 
Saint-Sémer,  près  Avranches. 

Cette  révolte  fut  réprimée  par  les  troupes 
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royales  et  de  terribles  châtiments  furent  in- 
fligés aux  coupables;  mais,  comme  il  arrive 
toujours  en  ces  sortes  d'affaires,  beaucoup  fu- 
rent punis  qui  étaient  innocents.  Un  détail 
curieux  à  noter  :  Un  des  révoltés,  condam- 
né à  mort  pour  ce  fait,  obtint  sa  grâce  à  la 
condition  qu'il  serait  l'exécuteur  de  ses  com- 
plices, et  il  pendit  ainsi  plusieurs  de  ses  pro- 
ches  parents. 

L'évêché  d'Avranches  fut  occupé  par  plu- 
sieurs prélats  remarquables,  soit  par  leur 
naissance,  soit  par  leur  mérite.  ' 

Après  saint  Aubert,  cité  plus  haut,  nous 
mentionnerons  principalement,  dans  Tordre 
chronologique  : 

1°  Louis  de  Bourbon,  fils  légitimé  du 
comte  de  Vendôme  et  descendant  de  saint 
Louis;    . 

2°  Roger  d'Aumont,  frère  d'Antoine  d'Au- 
mont,  maréchal  de  France; 

3°  César  Leblanc,  frère  du  ministre  de  la 
guerre  de  ce  nom,  sous  Louis  XIII; 

4°  Durand  de  Missi  (1746),  appartenant  h 
une  ancienne  fomilie  de  Vwn  : 
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5°  De  Belbeuf,  frère  du  procureur  général 
du  parlement  de  Normandie  (1774),  fut  le 
dernier  occupant  de  ce  siège  épiscopal,  et, 
comme  s'il  eût  voulu  laisser  à  Avranches  un 
monument  rappelant  l'évêché  qui  devait  ces- 
ser d'exister  avec  lui,  il  posa  la  première 
pierre  du  pont  Gilbert,  sur  la  Sée  (1780). 
Rappelons  également  les  noms  de  : 
Jean  II,  archevêque  de  Rouen; 
Le  savant  italien  Michel,  ami  de  Lanfranc, 
le  père  des  lettres  normandes; 

Jean  Bochard  de  Vaucelles,  confesseur  de 
Louis  XI  et  chargé  par  lui  du  rétablissement 
de  l'Université  de  Paris  ; 

François  Péricard?  Henry  Boy  vin,  Charles 
"Vialart. 

Mais  le  plus  célèbre  entre  tous,  c'est  as- 
surément Pierre-Daniel  Huet,  membre  de 
l'Académie  française,  dont  le  nom  rappelle 
celui  du  grand  Bossuet.  duquel  il  fut  le  col- 
laborateur et  l'ami  ;  philosophe,  érudit,  il 
excellait  dans  les  controverses  dogmatiques. 
Né  à  Caen  en  1630,  il  mourut  en  1721, 11  a 
laissé  divers  ouvrages  des  plus  estimés, 
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Avranches  a  vu  naître  d'autres  hommes 
dont  le  nom  se  recommande  par  des  travaux 
sérieuxet  des  mérites  réels  : 

Le  jongleur  Henri  d' Avranches ,  auteur 
d'un  Poème  sur  la  guerre  des  barons  anglais  con- 
tre Jean  sans  Terre; 

Roupnel,  auteur  de  Commentaires  sur  la 
coutume  de  Normandie  ; 

François  Richer,  qui  fit  un  Traité  de  la  mort 
civile  ; 

Adrien  Richer,  son  frère,  collaborateur  de 
l'abbé  de  Marsi  pour  VHistoire  moderne  des 
Chinois  et  des  Japonais  ; 

L.  Blondel}  auteur  d'une  excellente  Notice 
sur  Avranches  et  le  Mont  Saint-Michel  ; 

E.  Littré,  le  savant  traducteur  d'Hippocrale 
et  l'un  de  nos  écrivains  les  plus  distingués; 

Le  général  Roger  Valhubert,  né  en  cette 
ville  en  1765,  tué  à  la  bataille  d'Austerlitz 
en  1804.  Ses  concitoyens  lui  ont  élevé  une 
statue  placée  dans  le  jardin  de  l'évêché,  et 
sur  le  socle  de  laquelle  sont  gravées  les  der- 
nières paroles  prononcées  par  lui  en  tombant 
sur  le  champ  de  bataille,    Voici  ces  paroles 
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adressées  aux  soldats  venus  pour  le  secourir  : 
«  Rappelez-vous  V ordre  du  jour:  » 

Mais  il  nous  semble  nécessaire  de  donner 
ici  l'explication  de  cette  légende  qui  sans 
cela  serait  une  énigme  pour  le  lecteur. 

Parmi  les  ordres  donnés  par  Napoléon  en 
vue  de  la  bataille  d'Austerlitz,  il  s'en  trouvait 
un  portant  que  les  blessés  ne  seraient  relevés 
et  secourus  qu'après  la  bataille.  Or,  le  géné- 
ral Valhubert,  esclave  de  là  discipline  mili- 
taire, ne  souffrit  pas  qu'une  exception  à  cet 
ordre  fut  faite  eiî  sa  faveur,  et  il  mourut  seul 
appuyé  contre  un  arbre.  —  Une  cité  peut  à 
bon  droit  être  fière  d'un  tel  enfant  ! 

Avranches  possède  trois  églises  :  Notre- 
Dame-des-Champs,  Saint-Gervais  (1)et  Saint- 
Saturnin,  toutes  les  trois  récemment  recons* 


(1)  Cctle  église  possède  une  relique  b:en  précieuse. 
C'est  un  crâne  considéré  comme  étant  celui  de  saint 
Aubert,  sur  lequel  on  remarque  une  espèce  de  trou  à 
la  tempe  gauche,  qui,  d'après  la  légende,  serait  l'em- 
preinte du  doigt  de  l'Archange  saint  Michel,  lors  de 
son  apparition  au  saint  Êvêque. 
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truites, -et  n'offrant  dès  lors  aucun  intérêt  au 
point  de  vue  archéologique. 

Mais  il  n'en  est  point  de  même  des  restes 
de  l'ancien  palais  épiscopal,  si  mutilé  qu'il 
soit.  Sa  construction  remonte  au  XVe  siècle. 
Un  très-bel  escalier  en  granit  et  un  vestibule 
du  xive  siècle,  à  l'intérieur,  méritent  l'atten- 
tion du  touriste;  là  sont  installés  le  Tribunal 
civil  de  première  instance  et  le  Musée.  On 
peut  voir  dans  ce  dernier  les  armoiries  des  1 1 9 
gentilshommes  qui  défendirent  le  Mont  Saint- 
Michel  en  1423. 

La  bibliothèque  située  à  l'Hôtel  *de-Yille, 
renferme  15,000  volumes,  mais  ses  richesses 
les  plus  précieuses  sont  d'anciens  manuscrits 
provenant  du  chapitré  d'Avranches  et  de  divers 
monastères  ou  abbayes  du  diocèse,  notam- 
ment de  celle  du  Mont  Saint-Michel  Parmi 
plusieurs  autres  non  moins  curieux,  nous 
signalerons  particulièrement  le  manuscrit  du 
Sic  et  Non  d'Abailard. 

'Le  collège,  construit  en  1780,  n'a  rien  de 
remarquable.  Mais  on  visite  avec  plaisir  le 
jardin  des  plantes  situé  dans  l'ancien  jardin 
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du  couvent  des  Capucins,  dont  les  construc- 
tions* datant  de  1618,  êont  occupées  aujour- 
d'hui par  une  communauté  de  sœurs  de  Tordre 
des  Ursulines,  et  d'où  Ton  découvre  le  splen- 
dide  panorama  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut. 

A  la  place  de  la  cathédrale,  disparue*  se 
trouvent  à  présent  l'hôtel  et  le  jardin  de  la 
Sous-Préfecture  devant  laquelle  sont  réunis 
quelques  débris  de  cette  cathédrale  avec  l'ins- 
cription suivante  : 

Derniers  restes 

de  la 

Cathédrale  romane  gothique 

d'Avranches. 

Commencée  vers  1090 

et  consacrée  par  TÈvêque 

Turgis  en  \\%\9 

Et  près  du  mur  de  clôture,  on  montre  une 
pierre  scellée  dans  le  sol  comme  étant  celle 
sur  laquelle  Henri  II  s'agenouilla  pour  rece- 
voir son  absolution. 

Si  la  ville  d'Avranches  est  un  séjour  des 
plus  agréables  pour  la  classe  aisée,  en  retour 
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elle  n'offre  que  peu  de  ressources  aux  gens 
sans  fortune  qui  ne  vivent  que  de  leur  travail, 
le  commerce  et  rindustrie  y  étant  à  peu  près 
nuls. 

Les  environs  de  cette  ville  sont  très-acci- 
dentés et  pittoresques.  Dans  un  cercle  de  1 0 
à  15  lieues,  en  remontant  vers  l'Est  surtout, 
cène  sont  que  de  hautes  collines,  la  plupart 
sans  escarpement,  dominant  de  vertes  et  fer- 
tiles vallées.  Du  haut  de  quelques-unes  de  ces 
petites  montagnes,  on  a  des.points  de  vue  qui 
rappellent  certaines  parties  de  la  Suisse. 
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III 
Route  de  PoEitorsoii, 

La  distance d'Avranches  à  Pontorson  est  de 
%2  kilomètres,  et  il  était  de  toute  nécessité 
pour  nous  d'arriver  le  jour  même  dans  cette 
dernière  localité,  afin  de  pouvoir  partir  le  len- 
demain matin  de  très-bonne  heure  pour  le 
Mont  Saint-Michel,  sinon,  nous  perdions  une 
journée  tout  entière,  à  cause  de  la  marée  dont 
il  faut  savoir  profiter.  Or,  il  était  cinq  heures 
environ  lorsque  nous  quittâmes  Avranches  ; 
il  n'y  avait  donc  pas  de  temps  à  perdre  pour 
pouvoir  exécuter  notre  programme.  La  nuit 
vient  tôt  en  octobre,  et  nous  allions  parcourir 
une  route  que  nous  ne  connaissions  pas. 

Un  malencontreux  hasard  voulut  que  des 
personnes  (avec  de  bonnes  intentions  sans  au- 
cun doute)  nous  engageassent  à  prendre  des 
chemins  de  traverse  dans  le  but  d'abréger  la 
distance.   Nous  voilà  donc  engagés  sur  des 

2 
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routes  vicinales  qui,  à  chaque  instant,  s'em- 
branchaient les  unes  aux  autres.  Au  bout  de 
vingt  minutes  de  marche,  une  bifurcation  de 
cinq  bras  se  présente  inopinément  devant 
nous.  Lequel  prendre  ?...  Et  pas  un  chrétien, 
ni  même  un  mahométan  pour  nous  rensei- 
gner. Force  fut  de  s'en  rapporter  au  hasard 
qui  se  conduisit  fort  mal  à  l'égard  de  pauvres 
pèlerins  comme  nous  étions.  Ce  qui  pouvait 
être  prévu  arriva  :  nous  nous  égarâmes*  La 
nuit  tombait  rapidement,  et  toujours  personne 
pour  nous  tirer  d'embarras  :  Peu  de  temps 
après  cependant,  une  providence,  sous  les 
traits  d'un  brave  fermier  des  environs,  vint  à 
passer.  Après  avoir  écouté,  le  récit  de  notre 
mésaventure,  un  sourire  de  compassion  ef- 
fleura ses  bonnes  grosses  lèvres.  Alors  ilnous 
apprit  qu'au  lieu  de  marcher  vers  Pontorson 
nous  retournions  tout  simplement  à  Avran- 
ches.  Sans  plus  attendre  ni  ajouter,  il  prit  no- 
tre cheval  par  la  bride,  nous  fit  passer  à  tra- 
vers ses  champs  et  sa  ferme,  enfin  nous  remit 
sur  un  chemin  conduisant  directement  à  la 
route  nationale.  Mais  tout  cela  avait  pris  du 
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temps,  il  était  nuit  et  nous  n'avions  effectué 
que  très-peu  de  bon  chemin.  Le  ciel  était  cou- 
vert de  nuages,  une  pluie  fine  et  serrée  com- 
mençait à  tomber.  N'importe  !  nous  voulions 
absolument  aller  à  Pontorson  le  soir  même, 
Jusqu'à  Pontaubault,  on  rencontrait  encore 
quelques  personnes,  quelques  voitures,  mais 
au  delà  de  cette  localité,  la  route  devint  dé- 
serte, les  habitations  de  plus  en  plus  rares, 
La  nuit  était  tellement  noire,  qu'à  peine 
voyait-on  le  cheval  attelé  à  notre  voiture,  et 
la  pluie  continuait  de  plus  en  plusfort.  Comme 
on  le  voit,  notre  situation  était  loin  d'être 
gaie,  et  rassurante,  encore  moins,  avec  une 
enfant.  La  contrée  aunemauvaise  renommée. 
On  entend  souvent  parler  de  vols  à  main  ar- 
mée. Quelques  six  mois  auparavant,  une  atta- 
que nocturne  suivie  de  meurtre  avait  eu  lieu 
sur  cette  même  route  que  nous  parcourions, 
et,  pour  toute  arme,  j'avais  le  petit  fouet  qui 
me  servait  à  conduire.  Je  me  gardai  bien,  na- 
turellement, de  communiquer  à  ma  sœur  les 
réflexions  qui  me  passaient  par  la  tête;  mais 
cette  précaution  était  inutile,  car  elle  noi 
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confié  plus  tard  qu'elle  avait  eu  les  mêmes 
pensées  que  moi  à  cet  égard,  et  nous  rîmes 
beaucoup  de  notre  mutuelle  discrétion. 

Une  chose  augmentait  encore  nos  soucîs, 
c'était  d'ignorer  à  quel  degré  nous  étions  du 
trajet  à  faire.  Pendant  quatre  heuresau  moins,, 
nous  avions  marché  bon  train,  et  cependant 
rien  n'indiquait  encore  quenous  fussions  près 
d'arriver.  Le  cheval  fatigué  avait  ralenti  son  al- 
lure et  je  me  demandai  si  nous  n  e  nous  serions 
pas  égarés  une  seconde  fois.  Cette  pensée  me 
donna  la  chair  de  poule.  En  Tin,  ô  bonheur  ! 
une  faible  lueur  se  montra  devant  nous.  C'é- 
tait celle  d'une  maison  ou  pour  mieux  dire 
d'une  hutte  autant  que  nous  pûmes  en  juger 
dans  l'obscurité.  Je  heurtai  à  la  porte,  mais, 
cet  appel  resta  sans  réponse.  Ma  main  avait 
rencontré  ce  que,  en  Basse-Normandie,  on 
appelle  une  clenche;  c'est  un  accessoire  qui 
dans  les  campagnes  tient  lieu  du  bouton  de 
nos  portes.  Connaissant  la  manière  de  s'en 
servir,  j'appuyai  sur  la  clenche,  à  peu  près 
comme  fit  le  Petit  Poucet  à  la  porte  de  sa  grand' 
mère  ;  la  barre  intérieure  se  leva,  et  la  porto 
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s'ouvrit.  La  porte  s'ouvrit,  ai -je  dit,  non,  c'est 
la  moitié  que  j'aurais  dû  dire,  car  la  partie 
supérieure  seulement  céda,  l'autre  moitié, 
celle  d'en  bas,  resta  fermée  en  forme  de  bar- 
rière. Ceci  est  encore  une  des  curiosités  de 
l'architecture  de  ce  pays-là. 

Une  scène  qu'eût  enviée  le  pinceau  de  Rem- 
brandt, s'offrit  alors  âmes  yeux:  trois  perso&r 
nés  vêtues  à  la  façon  des  héros  de  Callot,  que, 
à  première  vue,  il  était  impossible  de  distin- 
guer, mais  dans  lesquelles,-  un  instant  après, 
je  reconnus  deux  vieillards,  un  homme  etune 
femme,  et  un  autre  homme  pouvant  être  jeune 
encore,  étaient  accroupis  plutôt  qu'assis  sous 
la  cheminée,  dans  laquelle  brûlait  une  de  ces 
chandelles  de  résine  que  les  ménagères  nor- 
mandes fabriquent  elles-mêmes  pour  l'usage 
de  leur  maison.  La  lueur  fumeuse,  rougeâ- 
tre,  indécise  de  cette  chandelle,  n'éclairaot 
que  très-imparfaitement  les  lignes  saillantes 
des  figures  à  l'air  cabalistique  des  trois  per- 
sonnages ainsi  groupés,  donnait  à  ce  tableau 
un  aspect  vraiment  étrange. 

Au  bruit  que  fit  la  porte  en  s'ouvrant,  le 

2. 
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moins  âgé  des  trois  tourna  lentement  la  tête, 
mais  sans  se  déranger  autrement.  Pardon  !  — 
lui  criai-je,  —  seriez-vous  assez  bon  pour  me 
dire  quelle  distance  il  y  a  d'ici  à  Pontorson  ? 
—  Une  demi-lieue,  —  finit-il  par  répondre, 
après  m'avoir  curieusement  examiné.— Merci, 
monsieur,  et  je  courus  vers  ma  sœur  pour  lui 
apprendre  cette  bonne  nouvelle.  Vingt  minutes 
après,  c'est-à-dire  à  onze  heures  trois  quarts, 
nous  arrivions  à  Pontorson,  où  nous  trouvâ- 
mes, à  l'hôtel,  bon  souper  et  bons  lits,  dont 
nous  avions  un  très-grand  besoin. 
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TY 
Pontorson, 

Place  de  guerre  au  moyen  âge,  la  ville  de 
Pontorson,  dont  la  population  est  de  2,308  ha- 
bitants, ne  possède  plus  aujourd'hui  aucune 
fortification.  Les  seuls  vestiges  existants  de 
son  ancienne  splendeur  consistent  dans  quel- 
ques restes  d'un  vieux  château- fort,  qui  sou- 
vent eut  à  lutter  contre  nos  anciens  ennemis 
les  Anglais,  et  à  la  défense  duquel,  dans  une 
de  ces  guerres,  Duguesclin  déploya  sa  bra- 
voure bien  connue,  mais  montra,  à  cette  occa- 
sion, une  sévérité  quelque  peu  cruelle  envers 
deux  chambrières  de  sa  sœur,  vendues  à  l'en- 
nemi  auquel  elles  devaient  ouvrir  les  portes 
de  la  place.  Ces  deux-malheureuses,  cousues 
dans  des  sacs,  furent  jetées  dans  le  Couësnon. 
rivière  formant  aujourd'hui  le  petit  port  de 
Pontorson. 

La  ville  de  Pontorson  n'est  guère  qu'une 
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longue  rue  dont  l'aspect  est  assez  morne;  ce- 
pendant le  voisinage  du  Mont  Saint-Michel  lui 
fournit,  dans  la  belle  saison,  un  peu  d'anima- 
tion. Les  hôtels  y  sont  généralement  bien 
tenus. 

L'architecture  de  l'église  présente  un  mé- 
lange des  styles  roman  et  du  xme  siècle  ;  elle 
est  surmontée  d'un  campanile. 

Chaque  jour,  à  l'heure  de  la  marée  du  ma- 
tin, une  voiture  publique  partant  de  l'Hôtel 
des  Postes,  prend  les  voyageurs  pour  le  Mont 
et  les  ramène  à  Pontorson  à  la  marée  du  soir. 

Ce  fut  une  de  ces  voitures  qui  guida  la  nôtre 
pour  aller  aubut-de  notre  voyage. 

Le  lendemain,  vers  six  heures  du  matin, 
nous  partîmes  pour  le  Mont  Saint-Michel,  de 
compagnie  avec  la  diligence.  Le  ciel  était  tou- 
jours sombre  et  le  vent  assez  fort.  A  quelque 
distance  de  la  ville  et  jusqu'aux  grèves,  on 
entre  dans  une  région  de  sables  blancs  et  mou- 
vants; c'est  ce  que  l'on  appelle  les  miellés: 
c'est  un  avant-goùt  de  ce  que  l'on  va  voir  plus 
loin.  L'aspect  de  cette  contrée  n'a  rien  de  ré- 
jouissant, au  contraire  :  du  sable,  toujours 
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du  sable;  quelques  haies  de  genêts  séparant 
les  propriétés,  très-peu  d'habitations.  Dès  ce 
moment  on  commence  à  devenirsérieux,  silen- 
cieux. Puis,  à  mesure  qu'on  avance,  le  regardne 
rencontre  plus  rien  de  précis  sur  quoi  il  puisse 
se  fixer,  on  ne  distingue  plus  le  ciel  de  la  terre, 
c'est  quelque  chose  de  confus,  de  douteux,  de 
sinistre  même,  qui  vous  serre  le  cœur,  ce  ne 
sont  pas  encore  les  grèves,  ce  n'est  pas  encore 
la  mer,  non,  c'est  un  horizon  lugubre,  fantas- 
tique, comme  on  n'en,  a  point  vu  encore,  et, 
sans  raison  avouée,  le  cœur  bat  plus  fort.  Les 
histoires  d'engloutissements  dans  les  perfides 
grèves  reviennent  à  la  mémoire,  quoi  que  Ton 
fasse  pour  les  éloigner  de  la  pensée. 

La  voiture  qui  guidait  la  nôtre  avait  pris, 
dès  le  départ^  une  allure  très-accélérée.  Naus 
galopions  ainsi  depuis  vingt  minutes  environ, 
lorsqu'elle  s'arrêta  subitement  :  nous  étions 
à  l'entrée  des  grèves.  Alors  seulement  nous 
aperçûmes  le  Mont  Saint-Michel,  dont  la 
silhouette  vague  se  projetait  comme  un  fan- 
tôme gigantesque  sur  cet  étrange  mirage. 

Avant  de  se  remettre  en  route,  le  conducteur 
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de  la  diligence  me  recommanda  de  suivre  sa 
voiture  d'aussi  près  que  possible,  et  surtout 
de  ne  point  arrêter  la  nôtre  un  seul  instant 
pendant  le  trajet  en  grève.  Je  pris  note  de 
cette  recommandation  qui  n'eut  point  pour 
effet  de  rasséréner  nos  imaginations.  Enfin  on 
partit  au  grand  galop  des  chevaux  et,  quinze 
minutes  après,  nous  arrivions  sur  le  bord 
d'une  rivière  ou  bras  de  mer  qu'il  fallait  tra- 
verser. Des  hommes  en  costume  de  mariniers 
semblant  attendre  notre  arrivée,  s'avancèrent 
dans  l'eau,  sondantdu  pied  et  avec  précaution 
le  fond  de  la  rivière,  et,  de  la  rive  opposée, 
nous  firent  le  signe  d'avancer.  Deux  minutes 
après,  nous  étions  arrivés. 
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v 

LE    MONT    SAliNT-MICHEL 
Origine  et  vicissitudes, 

Avant  de  pénétrer  davantage,  esquissons 
à  grands  traits,  d'après  les  documents  les  plus 
anciens  qui  soient  parvenus  jusqu'à  nous,  et 
les  traditions  populaires,  le  passé  historique 
ou  légendaire  du  mystérieux  rocher  aux  pieds 
duquel  nous  nous  trouvons. 

Le  Mont  Saint-Michel,  situé  aux  confins  de 
la  Normandie  et  de  la  Bretagne,  faisait  autre- 
fois partie  de  l'ancienne  Armorique,  mais 
une  révolution  terrestre  ayant  déplacé  le  cours 
de  la  rivière  le  Couësnon,  limite  séparative 
des  deux  provinces,  le  fameux  rocher  se  trouva, 
par  ce  fait,  transporté  en  Normandie,  au  grand 
chagrin  des  Bretons,  si  l'on  en  croit  une  chan- 
son du  temps  dans  laquelle  ils  exhalent  leurs 
regrets  : 
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Le  Coësnon  dans  sa  folie 
Mit  ie  Mont  en  Normandie. 

Aussi,  comme  on  le  verra  par  la  suite,  ce 
peuple,  dont  l'attachement  à  son  sol,  à  son 
culte,  à  ses  idées,  est  proverbial,  tenta-t-il  sou- 
vent de  reprendre  par  les  armes  ce  lieu  vénéré 
que  la  nature  lui  avait  enlevé. 

Il  est  également  établi  par  des  documents 
irréfutables  que  la  célèbre  montagne,  main- 
tenant isolée  au  milieu  d'une  grève  plate  et 
blanchâtre  que  couvrent  à  chaque  flux  ou 
marée,  les  eaux  de  la  mer,  se  dressait  vers  les 
IVe  et  Ve  siècles,  dans  une  vaste  forêt  du  nom 
de  Scissy  (1),  laquelle  couvrait  non-seulement 


(4)  La  l'orêl  de  Scissy  (Scsaiacuuij,  d  a^rèd  un  Lexle 
datant  certainement  du  IXe  ou  du  Xe  siècle,  entourait 
le  Mont  Saint-Michel  sur  une  épaisseur  d'environ  six 
milles.  Ce  témoignage,  appuyé  sur  d'anciens  souve- 
nirs, est  confirmé  par  le  moine  Guillaume  de  Saint- 
Pair,  qui  reproduisit  en  vers,  au  XlV€  siècle,  les  mêmes 
traditions.  L'auteur  anonyme  d'un  manuscrit  écrit  du 
xive  au  xve  siècle  et  donné  par  M.  Léopold  Dellsle  à  la 
bibliothèque  d' Amochée,  fait  aller  la  forêt  primitive 
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ce  que  l'on  appelle  aujourd'hui  la  baie  du 
Mont  Saint-Michel,  mais  encore  s'étendait  à 
l'ouest  jusqu'aux  îles  Chausey,  comprenant 
ainsi  les  baies  de  Granville  et  de  Cancale, 
c'est-à-dire  une  superficie  de  quinze  à  dix-huit 
lieues  carrées. 

du  territoire  de  cette  ville  jusqu'à  Alelh  (Daletum), 
autrement  dit  Saint-Scrvan.  Cette  foret,  qui  subsistait 
en  540  et  quelques  années  plus  tard,  fut  graduelle- 
ment envahie  par  les  eaux,  la  mer  la  détruisit  et  des 
grèves  en  ont  pris  la  place.  On  a  découvert  de  nos 
jours,  enfoncés  dans  le  sable,  d'antiques  troncs  encore 
debout,  qui  en  proviennent.  Ce  phénomène  naturel  fut 
représenté  par  la  légende  comme  un  miracle  qu'avait 
opéré  l'archange  Michel.  Il  date  de  la  fin  du  VIe  siècle 
ou  du  commencement  du  vne,  mais  la  croyance  à  un 
événement  surnaturel,  qui  serait  lié  à  l'arrivée  de  saint 
Aubert  en  ces  lieux,  le  fit  reporter  au  VIIIe  siècle.  On 
donna  pour  un  cataclysme  soudain  ce  qui  était  dû  sim- 
plement à  l'invasion  successive  de  l'Océan. 

Cette  forêt  du  Mont  Tombe  formait  une  marche 
boisée  entre  le  pays  des  Abrincatni,  des  Redones  et 
des  Curiosôlites  ;  elle  se  réunissait  vraisemblablement 
à  d'autres,  dont  nous  retrouverons  les  vestiges  en  re- 
clier.ehant  ryneien  état  forestier  d'Ille-el-Yilaine. 

Toutefois,  plusieurs  forêts  devaient  avoir  disparu 
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Les  auteurs  ne  sont  pas  tous  d'accord  sur 
les  noms  qui  ont  été  donnés  au  rocher  pré- 
destiné. Du  temps  des  Gaulois  et  de&  Druides 

•  qui  adoraient  le  soleil,  il  s'appelait  Mont  Bêle- 
nus,  selon  les  uns,  MonstumbaBeleniouTombe- 

•  lène  (Tombe-Hélène)  (1),  selon  les  autres.  Mais 


l'époque  Carlovingienne,  et  de  ce  nombre  est  certai- 
nement la  célèbre  forêt  de  Scissy.  {Forêts  de  la  Gaule 
et  de  l'ancienne  France,  par  M.  Alf.  Maury.) 

On  peut  encore  consulter  sur. ce  sujet  Laisnè,  Études 
sur  l'ancien  état  de  la  baie  du  Mont  Saint-Michel,  d'a- 
près les  manuscrits  de  l'abbaye  de  ce  nom.  {Mémoires 
lus  à  la  Sorbonne,  1365.)  —  Alfred  Maury,  Observa- 
tions sur  les  origines  du  Mont  Saint-Michel,  et  en  par- 
ticulier sur  l'existence  de  la  forêt  de  Scissy.  (Soc.  roy. 
des  Ant.  de  France,  nouvelle  série,  t.  VII,  p.  378  et 
suiv.) 

(\\  Hoël,  prince  de  Bretagne,  dit  la  tradition,  avait 
une  fille  ou  nièce  nommée  Hélène,  laquelle  lui  fut  en- 
levée par  un  Espagnol  .qui  la  mena  sur  cette  île  avec 
sa  nourrice  ;  elle  y  fut  abandonnée,  y  mourut  et  fut 
enterrée  par  les  soins  de  la  nourrice,;  qui  l'y  pleura 
longtemps.  (Raoul,  ïïist.  du  Moût  Saint-Michel.) 

On  trouvera  à  la  fin  de  ce  volume,  au  sujet  de  cette 
légende,  un  fragment  Lire  du  Roman  du  Brut  et  mis 
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un  autre  rocher  situé  clans  ^la  même  baie,  à 
peu  de  distance  du  Mont  Saint-Michel,  portant 
aujourd'hui  le  nom  de  Tombeleine,  on  peut 
croire  que  les  écrivains  ont  confondu  les  noms 
des  deux  îles.  Enfin*  sous  la  domination  ro- 
maine, il  s'appelait  Mons  Jovis  (Mont  de  Jupi- 
ter, dont  on  a  fait  Mont-Jou)  et  depuis  l'occu- 
pation chrétienne,  on  Ta  désigné  par  les  ap- 
pellations du  Mont  Saint-Michel  du  Premier 
Marais,  Mont  Saint-Michel  au  Péril  de  la  mer, 
puis  simplement  Mont  Saint-Miel  tel. 

La  tradition  la  plus  ancienne  nous  apprend 
que,  sur  la  cime  du  célèbre  rocher,  les  prê- 
tresses de  Herta  préludèrent  au  culte  des  sa- 

en  vers  par  Robert  Wace,  poêle  du  XIIe  siècle.  Cette 
tradition  étant  écrite  en  lanrnie  romane,  langue  peu 
compréhensible  aujourd'hui,  pour  qui  ne  Ta  pas  étu- 
diée, nous  avons  pensé  être  agréable  au  lecteur  en 
donnant  ici  une  traduction  littérale  de  ce  curieux 
poëme,  pour  lui  conserver,  autant  que  possible,  tout 
le  sens  de  sa  poésie  naïve,  mais  charmante,  et  paur 
cette  raison,  on  voudra  bien  nous  passer  l'incorrec- 
tion de  cette  traduction,  que  nous  avons  tâché  de  faire 
aussi  fidèle  que  possible. 
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crifices  par  la  célébration  de  leurs  mystères. 
Ensuite  on  y  vit  se  dresser  les  dolmens  des 
Druides.  Un  collège  de  neuf  druidesses  y  fut 
établi;  la  plus  ancienne  rendait  des  oracles. 
Ces  prêtresses  vendaient  aux  marins  des  flè- 
ches qui,  selon  elles,  avaient  la  vertu  de  cal- 
mer les  tempêtes  quand  elles  étaient  lancées 
dans  les  flots  par  un  jeune  marin.  Ce  jeune 
marin,  rentré  au  port,  portait  aux  druidesses 
des  présents  en  retour  desquels,  elles  lui  at- 
tachaient des  coquilles  sur  les  épaules,  dont 
le  nombre  était  proportionné  aux  témoignages 
de  reconnaissance  qu'il  leur  avait  donnés. 

Au  culte  mystérieux  des  druides  succéda, 
sur  la  roche  sacrée,  celui  de  l'idolâtrie  ro- 
"maine.  Un  temple  à  Jupiter  y  fut  construit, 
et  la  montagne  prit  alors  le  nom  de  Mont  Jovis 
qu'elle  Conserva  jusqu'au  jour  où  l'emblème 
de  la  rédemption  appar.ut  sur  les  ruines  de 
l'autel  élevé  au  père  des  dieux  païens. 

Vers  le  11e  ou  leur  siècle,  époque  à  laquelle 
le  christianisme  encore  errant  ou  ignoré  dans 
les  Gaules,  mais  où  cependant  quelques 
lueurs  de  son  divin  flambeau  comuiençaieul 
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à  se  montrer,   beaucoup  d'hommes   animés 
d'un  saint  zèle  pour  la  doctrine  naissante,  se 
retiraient  au  milieu  des  plus  sombres  forêts 
pour  y  prier  et  méditer  dans  la  solitude  et  le 
silence,  et  peut-être  bien  aussi  pour  se  sous- 
traire aux  dangers  auxquels  les  eussent  expo- 
sés les  pratiques  au  grand  jour  de  la  sainte 
doctrine  parmi  un  peuple  encore  plongé  dans 
les  ténèbres  de  la  barbarie  et  de  l'idolâtrie. 
Mais  si  profondes  que  fussent  leurs  retraites, 
ces  apôtres  de  la  foi  ne  tardèrent  pas  à  être  vi- 
sités par  les  populations  environnantes  qui, 
subjuguées  par  la  parole  et  par  l'exemple,  et, 
dit  la  légende,  par  les  miracles  qui  se  fai- 
saient autour  d'eux,  formèrent  bientôt,  dans 
cette  partie  des  Gaules  (comme  cela  eut  lieu 
de  la  même  manière  dans  d'autres  contrée?) 
le  germe  de  la  grande  famille  chrétienne  qi^i 
devait  se  répandre  chez  les  peuples  celtiques  et 
gaulois.  De  nombreux  miracles,  dit  la  légende , 
signalèrent  la  mission  divine  de  ces  ermites. 
Parmi  beaucoup  d'autres  racontés  par  Dom 
Huynes  dans  son  histoire  de  V Abbaye  du  Mon 
Saint-Michel  au  Péril  de  la  Mer,  nous  en  rap- 


42  VISITE -AU  MONT   SAÏNT-MICHFL. 

porterons  un,  curieux  par  la  façon  singulière 
dont  Dieu  se  serait  manifesté  aux  hommes  en 
cette  circonstance.  Mais  pour  ne  pas  enlever 
à  ce  récit  son  parfum  de  poésie  religieuse,  je 
laisserai  parler  le  pieux  moine  son  langage 
simple  et  naïf,  dans  lequel  se  montrent  une  foi 
vive  et  un  zèle  ardent  pour  la  gloire  de  Dieu. 

Que  nous  veut  ce  conte  d'enfant?  diront 
peut-être  les  sceptiques. 

A  cela  nous  répondrons  : 

Conte  d'enfant  pour  vous,  messieurs  les  es- 
prits forts  ;  conte  simplement  charmant  pour 
ceux  qui  sont  sans  parti  pris;  mais  récit 
plein  d'émotions  et  de  douces  joies  pour  ceux 
qui  ont  la  foi  ;  car,  si  les  vérités  expliquées  de 
la  religion  sont  pour  l'homme  un  refuge  con- 
tre les  décevantes  réalités  de  la  vie,  les  mi- 
racles et  les  mystères  en  sont  la  poésie  qui 
charme  l'âme  et  la  fait  planer  vers  le£  régions 
éthérées.  Dieu,  sans  doute,  a  voulu  les  gar- 
der en  son  sein,  pour  être  une  aspiration  de 
l'homme  vers  lui.  Ils  sont  pouf  ce  dernier 
l'inconnu,  partant,  l'espérance. 
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LÉGENDE   DE  L' ANE  MANGÉ  PAR  UN  LOUP 

Le  loup  continue  le  service  de  Varie.  (Dom  Huynes.) 

«  Anciennement,  ce  rocher  paroissoit  tout 
autre  qu'il  faict  maintenant ,  car,  outre  qu'il 
n'estoit  couvert  que  d'espines  et  de  buis- 
sons, tout  autour  on  ne  voyoit  qu'une  épaisse 
forest  et  le  flux  de  la  mer  en  étoit  éloigné  de 
trois  lieues  excepté  qu'il  advançoit  dans  les 
rivières,  Or  jaçoit  que  cette  forest  fut  si  af- 
freuse et  propre  plustost  pour  l'habitation  des 
bestes  que  des  hommes,  ce  néantmoins,elle 
plust  à  quelques-uns  grandement  amateurs 
de  la  solitude,  lesquels  s'y  retirèrent  pour,  là 
esloignez  de  tous  les  tracas  et  commerces  du 
monde,  contempler  à  loisir  les  perfections 
immenses  du  créateur  de  toutes  choses.  Pour 
cet  effect,  ils  bastirent  deux  petites  chapelles 
es  lieux  plus  à  l'escart,  l'une  en  l'honneur  de 
saint  Etienne,  premier  martyr,  et  l'autre  de 
saint  Symphorien ,  lesquels  ont  demeurez 
longtemps  sur  pied.  Es  anciens  et  recenst 
manuscripts  de  cette  abbaye  est  rapportée 
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une  chose  très-digne  de  remarque-touchant 
la  nourriture  de  ces  devost  hermites  ;  car  on 
lit  eu  iceux  et  c'est  l'opinion  commune  et 
cela  se  voit  depint  sur  une  vitre  de  cette 
église,  faicte  il  y  a  environ  cent  soixante  ans, 
que  Dieu,  voulant  soulager  ces  pieux  her- 
mites du  travail  qu'ils  avoient  à  sortir  de 
cette  forest  pour  chercher  des  vivres,  inspira 
uq  bon  curé  d'un  village  nommé  pour  lors 
Asteriac  et  à  présent  Beauvoir,  de  charger  un 
asne  de  vivres  convenables  à  ces  solitaires, 
ce  qu'il  foisoit  toutes  et  quantes  fois  qu'il 
voyoit  une  grosse  vapeur  semblable  à  une 
épaisse  fumée  s'eslever  de  la  forest,  et  cet 
asne  ainsy  chargé  s'en  alloit  seul  sans  au- 
cune conduite  es  hermitages  de  ces  solitaires 
et  s'en  retournoit  seul  ayant  esté  deschargé, 
continuant  toujours,  à  faire  cet  office  jus- 
ques  à  ce  qu'un  jour,  s'en  allant  selon  son 
.  ordinaire  vers  ces  hermites,  un  loup  affamé 
se  rua  de  grande  furie  dessus  et  le  dévora. 
Or  Dieu  qui  a  soin  de  repaistre  les  petits 
corbeaux  qui  l'invoquent,  entendit  aussi  les 
gémissements  de  ces  hermites,  qui  uc  sca- 
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voyent  pourquoy  l'asne  ne  \enoit  vers  eux 
selon  son  ordinaire,  et  voulut  que  le  loup 
fit  l'office  de  l'asne.  Voilà  ce  que  disent  ces 
manuscripts.  Ces  hennîtes  ainsy  séquestrez 
du  brait  du  monde,  ne  le  peurent  pas  tou- 
jours estre  de  celuy  de  la  mer,  car  icelle  flot- 
tant souvente  fois  contre  les  terres,  et  ra- 
cines de  la  forest  qui  lui  estoit  voisine,  les 
renversoit  petit  à  petit,  et  faisant  tomber  les 
arbres  sens  dessus  dessous,  les  couvrit  pour 
la'  plus  part  de  ses  ondes  et  de  son  sable  en 
moins  de  deux  ou  trois  ans.  chose  qui  est 
grandement  merveilleuse.  Car,  bien  que  quel- 
quefois la  mer  renverse  ses  rivages  et  s'estende 
sur  les  terres  habitables  (comme  l'expérience 
journalière  nous  apprend),  si  est-ce  néant - 
moins  qu'elle  renverse  rarement  en  si  peu  de 
temps  des  forest  si  longues  et  si  larges  comme 
estoitcelle-là  qui  avoit  de  longueur  six  lieues 
ou  environ  et  trois  ou  quatre  de  large  en 
quelques  endroits.  Ce  grand  ravage  contri- 
gnit  ces  solitaires  qui  avoyent  mené  si  long- 
temps en  ces  désers  une  vie  angélique  en 
des  corps  mortels  et  corruptibles,  de  se  re- 

3. 
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tirer  à  quartier  et  chercher  d'autres  soli- 
tudes, marrys  de  ce  grand  changement,  se 
résignant  toutefois  au  bon  plaisir  de  Dieu, 
les  voyes  et  les  pensées  duquel  sont  plustost 
à  admirer  que  non  point  à  examiner  (1).  » 

Quelques-uns  de  ces  solitaires  élevèrent  des 
cellules  aux  Monts  Jou  et  Eeleni,  auxquelles, 
un  siècle  plus  tard,  succéda,  sous  la  direction 
de  Saint  Pair*  évêque  d'Avranches,  une  sorte 
de  monastère  qu'on  appela,  dit,  M".  Raoul, 
Monasterium  ad  duas  tumbas,  sans  doute  par 
la  réunion,  sous  un  seuil  directeur,  des  reli- 
gieux retirés  sur  les  deux  monts. 

Vers  le  commencement  du  huitième  siècle, 
dit  toujours  la  légende,  l'Archange  Saint- 
Michel  apparut  dans  une  vision  à  Saint-Aubert, 
évêque  d'Avranches,  lui  ordonnant  de  cons- 


(1)  Il  y  a  une  légende  semblable  pour  l'abbaye  des 
Bernardins  d'Ourscamps,  dans  le  Noyonnais,  fondée 
en  4129,  par  Simon,  évêque  de  Noyon,  et  reconstruite 
en  4201,  seulement  le  loup  est,  là,  remplacé  par  un 
Ours,  d'où  le  nom  d'Ourscamps,  saus  doute. 
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truire  sur  la  cime  la  plus  élevée  de  la  mon- 
tagne, une  chapelle  placée  sous  son  invocation . 
Le  saint  évêque,  effrayé  de  la  difficulté  d'exé- 
cution, de  cet  ordre,  crut  devoir  en  attendre  la 
confirmation.  L'envoyé  céleste  lui  apparut  en 
effet,  dans  deux  nouvelles  visions,  et  pour  que 
Saint- Aubert  ne  doutât  plus  de  sa  volonté,  il 
lui  appuya  un  de  ses  doigts  sur  le  crâne,  qui 
y  laissa  une  profonde  empreinte.  Suffisam- 
ment averti  cette  fois,  saint  Aubert  se  déter- 
mina, vers  709,  à  construire  en  l'honneur 
de  ce  prince  des  anges,  une  petite  chapelle 
dont  les  traces  sont  aujourd'hui  entièrement 
disparues,  et  y  établit  douze  clercs  ou  chanoi- 
nes qui,  pendant  longtemps,  ne  vécurent  que 
des  aumônes  des  fidèles. 

Deux  autres  petits  hermitages  construits 
par  les  solitaires  de  la  forêt  de  Scicy  exis- 
taient déjà  à  la  base  du  Mont,  comme  nous 
l'avons  dit,  sous  l'invocation  de  Saint-Etienne 
et  de  Saint  Symphorien. 

Avant  la  consécration  de  cette  chapelle, 
Saint- Aubert,  suivant  l'inspiration  de  l'Ar- 
change, envoya  trois  de  ses  clercs  au  Mont 
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Gargan(1)  où  Saint-Michel  était  particulière- 
ment honoré,  dans  le  but  d'obtenir  quelques 
parcelles  des  reliques  précieusement  conser- 
vées en  ce  lieu,  touchant  l'Archange. 

Ces  trois  députés  mirent  une  année,  disent 
les  uns,  deux  années,  disent  les  autres,  à  ef- 
fectuer ce  voyage,  et  ils  £n  rapportèrent  deux 
précieuses  reliques  :_  un  morceau  du  voile 
laissé  par  l'Archange  lors  de  son  apparition 
et  un  fragment  de  l'autel  sur  lequel  il  était 
apparu.  Leur  étonnement  fut  grand  lorsque 
de  retour,  ils  aperçurent  au  milieu  des  eaux 
de  la  mer  le  Mont  Saint -Michel  qui,  avant 
leur  départ,  était  entouré  de  forêts. 

Saint  Aubert,  ajoute  la  tradition,  voulant 
remplacer  la  petite  chapelle  par  une  église  de 
plus  grandes  dimensions  se  trouva  fort  cm- 


(I)  Le  mont  Gargan  était  situé  en  Italie,  aux  envi- 
rons de  Naples,  et  le  couvent  ou  abbaye  qui  y  exis- 
tait alors,  relevait  de  l'Évôché  de  Siponte,  en  Manfré- 
donie.  Mais  à  la  suite  d'une  apparition  de  l'Archange 
saint  Michel  qui  y  eut  lieu  vers  493,  il  prit  le  nom  de 
Mont  Suint-Ange,  qu'il  a  conservé  jusqu'à  nos  jours. 
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barrasse  pour  la  constraire  sur  une  pointe  de 
rocher  ne  présentant  pas  une  surface  suffi- 
sante à  l'assise  des  fondations.  Mais  dans  une 
nouvelle  vision,  renvoyé  céleste  lui  dit  de  ne 
point  se  mettre  en  peine,  qu'il  lui  suffirait 
pour  vaincre  les  difficultés,  de  se  faire  accom- 
pagner d'un  enfant  sur  la  montagne.  S'étant 
conformé  à  cet  avis,  saint  Aubert  arrivé  au 
lieu  indiqué,  l'enfant  posa  un  de  ses  pieds 
contre  la  partie  supérieure  du  rocher  qui,  se 
détachant,  fut  précipité  au  bas  de  la  montagne. 

C'est  sur  cette  pierre  que,  plus  tard,  fut 
construite  la  petite  chapelle  Saint-Aubert  qui 
existe  encore  aujourd'hui,  et  où  l'on  montre 
aux  touristes,  l'empreinte  laissée  par  le  pied 
de  l'enfant. 

Cette  première  église  fut  démolie  vers  9(»5 
et  remplacée  par  une  autre  beaucoup  plus 
vaste,  grâce  aux  libéralités  de  Richard  Ier,  duc 
de  Normandie,  qui,  à  l'exemple  de  son  pré- 
décesseur Rollon,  dota  richement  le  monas- 
tère et  substitua  aux  clers  établis  par  saint 
Aubert,  d^s  moines  réguliers  de  l'ordre  de 
saint  Benoît. 
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Mais  50  ans  plus  tard,  la  nouvelle  église  fut 
en  partie  détruite  par  un  incendie. 

Richard  II  étant  venu  en  aide  aux  moines, 
une  nouvelle  église  s'éleva  sur  les  ruines  de 
la  première  ;  c'est  de  cette  époque  que  date  la 
construction  de  la  fameuse  crypte  ou  voûte 
connue  sous  le  nom  de  salle  des  gros  Piliers, 
sur  laquelle  repose  une  partie  de  l'église. 

De  1049  à  1060,  "de  nouvelles  constructions 
furent  élevées  par  les  abbés  Radulphe  de 
Beaumont  et  Ranulphe.  Ces  bâtiments,  qui 
étaient  situés  au  nord,  n'existent  plus  aujour- 
d'hui. 

En  1 1 10,  eut  lieu  une  catastrophe  qui  pou- 
vait avoir  les  plus  graves  conséquences.  Une 
partie  de  la  nef  s'écroula  sur  le  dortoir  des 
moines  qui  furentmiraculeusementpréservés. 

Quelques  années  plus  tard,  un  incendie  al- 
lumé par  le  feu  du  ciel,  réduit  l'église  en  cen- 
dres, de  laquelle  il  ne  resta  debout  que  les 
gros  piliers  et  les  voûtes. 

1191.  —L'abbaye et  la  ville  sont  incendiées 
par  Guy  de  Thouars  qui  s'en  empare  et  passe 
les  habitants  au  fil  de  l'épée. 
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1300.  —  L'église  est  écrasée  par  la  foudre 
et  les  cloches  fondues.  L'incendie  se  commu- 
nique à  la  ville,  dont  la  plupart  des  maisons 
sont-détruites. 

1350.  —  Nouvel  incendie  causé  par  le  feu 
du  ciel. 

1374.  —  La  foudre  ne  se  lasse  pas  de  frap- 
per et  s'abat  de  nouveau  sur  l'abbaye  et  y 
cause  des  dégâts  considérables. 

1421.  —  Septième  incendie  qui  dévore  le 
haut  de  l'église  jusqu'aux  chaires  du  chœur, 
lequel  s'effondre  et  tombe,  sans  néanmoins 
blesser  personne. 

L'église  Saint-Michel  du  Mont 

Depuis  la  tour  tout  en  amont, 

Tout  à  coup  en  ruine  vint, 

L'an  mil  quatre  cent  un  et  vingt, 

En  la  vigille  saint  Mathieu, 

Sans  blesser  homme,  bénist  soit  Dieu  {1  ). 

1594.  —  La  flèche  de  l'église,  le  rond-point 
du  chœur  et  les  cloches  sont  anéantis  par  le 
feu  du  ciel. 

(1)  Dom  Huynes. 
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Enfin  en  1834,  un  terrible  incendie  dévore 
entièrement  la  charpente  des  combles,  détruit 
les  planchers  et  porte  une  grave  atteinte  à  la 
solidité  de  la  nef  et  du  transept  de  l'église. 

A  la  suite  de  ce  désastre,  on  se  trouva  dans 
la  nécessité  de  faire  exécujter  des  travaux  de 
consolidation^  pour  prévenir  l'effondrement 
de  ce  monument  précieux  à  plusieurs  titres. 
Une  charpente  de  soutènement  fut  dressée 
sous  la  tour  et  le  transept.  Cet  état  de  choses 
existe  encore  maintenant. 

Après  avoir  signalé  les  désastres,  il  convient 
de  faire  connaître  les  hommes  de  foi  et  de 
courage  qui  ont  lutté  sans  défaillance  contre 
les  éléments  destructeurs  et  le  vandalisme  de 
l'homme,  qui,  tour  à  tour  et  quelquefois  unis 
ensemble,  s'acharnaient  continuellement  sur 
cette  œuvre  incomparable,  laquelle,  comme 
le  Protée  de  la  fable,  renaissait  de  ses  cendres, 
toujours  plus  belle,  plus  magnifique  que 
jamais. 
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NOMS  DES  ABEÉS  ET  PRIEURS 

DE    L'ABBAYE     DU     MONT     SAINT-MICHEL     DEPUIS 
*    SA  FONDATION    JUSQU'A    4  *7  2 1 . 

Maynard,  premier  abbé,  ex-abbé  de  Saint- 
Wandrille,  élu  par  le  chapitre  et  sanctionné 
par  Richard  Ier,  duc  de  Normandie,  en  966. 
Ce  religieux,  issu  d'une  famille  noble,  possé- 
dait au  plus  haut  point  les  qualités  et  les 
vertus  propres  à  sa  charge,;  pieux  et  d'une 
grande  humilité  dont  il  donnait  l'exemple 
en  sonnant  lui-même  la  cloche  de  l'office  di- 
vin. Il  établit  une  règle  sévère  dans  le  monas- 
tère confié' à  ses  soins.  Ce  premier  pasteur 
mourut  en  990  et  fut  enterré  dans  un  petit 
jardin  près  du  chœur  de  l'église. 

Maynard,  deuxième  abbé,  neveu  du  précé- 
dent, ex-professeur  de  Saint  Wandrille  et  abbé 
de  Redon,  élu  en  990,  mort  en  1 007. 

Hildebert  Ier,  troisième  abbé,  élu  en  1009, 
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gouverna  l'abbaye  pendant  neuf  années  et 
mourut  le  17  janvier  1018. 

Hildebert  II,  quatrième  abbé,  élu  en  1018. 
Il  fit  reconstruire  l'église  détruite  par  T incen- 
die et  mourut  en  1023. 

Almod,  Théodorie  et  Suppo,  cinquième, 
sixième  et  septième  abbés,  gouvernèrent  de 
1023  à  1048.  Les  deux  premiers  s'étant  démis 
de  leurs  charges,  nous  ne  nous  occuperons 
que  de  l'administration  de  Suppo,  lequel  dota 
l'église  de  riches  vases  d'or  et  d'argent  et 
aussi  de  saintes  reliques.  Il  mourut  en  Lom- 
bardie,  en  1061 

Radulphe  de  Beaumont,  huitième  abbé,  re- 
ligieux de  Fécamp,  né  d'une  illustre  famille. 
—  C'est  à  lui  que  l'on  doit  la  reconstruction 
des  quatre  gros  piliers  du  chœur  de  l'église, 
et  la  voûte  de  la  grande  tour.  Il  mourut 
en  1058. 

Ranulphe,  neuvième  abbé,  élu  en  1060,  fit 
achever  la  nef  de  l'église  et  plusieurs  autres 
travaux  importants.  De  plus,  il  fit  armer  et 
équiper  six  gros  navires  qu'il  offrit  à  Guil- 
laume le  Conquérant  lorsque  ce  duc  s'em- 
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para  de  la  couronne  d'Angleterre;  mais  les 
moines, n'eurent  pas  lieu  de  regretter  cette 
dépense,  Guillaume,  vainqueur,  les  récom- 
pensa magnifiquement,  ce  qui,  du  reste,  était 
dans  ses  habitudes,  car  il  avait  le  cœur  haut 
et  généreux. 

Roger  I,  dixième  abbé,  fait  reconstruire 
une  partie  de  la  nef  de  l'église.  Il  fut  plus 
tard  abbé  de  Cerneliense,  en  Angleterre,  où 
if  mourut  en  1112. 

-  Roger  II,  onzième  abbé,  ex-prieur  de  Saint- 
Pierre  de  Jumiéges,  élu  en  1106,  homme  d'un 
très-grand  mérite.  Il  augmenta  les  richesses 
de  l'abbaye  par  l'ordre  qu'il  apporta  dans  son 
administration;  fit  élever  les  constructions 
situées  au  Nord  connues  sous  le  nom  de  Mer- 
veille, renfermant  les  dortoirs,  les  réfectoires, 
la  grande  et  belle  soi  le  des  Chevaliers,  dont  on 
admire  les  voûtes  d'une  élégance  remarqua- 
ble. Malgré  tous  ces  bienfaits,  une  intrigue 
de  cour  le  força  de  quitter  sa  charge  d'abbé 
du  Mont  Saint-Michel,  et  il  se  retira  à  Ju- 
miéges, où  il  mourut  en  1 1 21 . 

Richard  de  Mère  I,  douzième  abbé,  ex~pro- 
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fez  de  Cluny,  élu  en  1124,  se  démit  de  sa 
charge  trois  ans  après. 

Bernard,  treizième  abbé,  ex-prieur  de  Cré- 
rnont,  élu  en  1131,  fit  reconstruire  une  partie 
de  la  nef  vers  le  Nord,  et  élever  la  tour  au- 
dessus  du  chœur  (cette  dernière  n'existe  plus). 
En  outre,  il  enrichit  l'église  de  vitraux  et  de 
deux  cloches.  Cet  abbé  mourut  en  1 U9. 

Geffroy,  quatorzième  abbé,  religieux  du 
Mont,  élu  en  1149,  mourut  Tannée  suivante. 

Robert  de  Thorigny,  dit  Robert  du  Mont, 
quinzième  abbé ,  ex-prieur  de  l'abbaye  du 
Bec,  élu  en  1154.  Cet  abbé,  remarquable  à 
plusieurs  titres,  fut  un  des  plus  grands  bien- 
faiteurs de  l'abbaye,  dont  il  agrandit  consi- 
dérablement les  constructions.  On  lui  doit 
l'édification  du  Plomb  du  Four,  les  autres 
voûtes  et  les  bâtiments  inférieurs,  le  Pourme- 
noir  et  les  voûtes  au-dessous,  la  grande  salle 
nommée  le  Vieux  dortoir,  les  deux  tours  au 
bout  de  l'église  sur  le  Plomb  du  Four.  Il  aug- 
menta aussi  le  nombre  de  moines  qui  fut 
porté  de  40  à  GO.  Ces  soins  matériels  ne  nui- 
saient en  rien  aux  travaux  de  l'esprit,  aux- 
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quels  il  consacrait  tous  ses  loisirs.  Il  avait 
écrit  de  nombreux  ouvrages  dont  la  plupart, 
malheureusement,  furent  détruits  avec  ceux 
que  renfermait  la  précieuse  et  riche  biblio- 
thèque de  l'abbaye.  Malgré  ce  désastre,  il 
reste  encore  plusieurs  œuvres  de  lui,  conser- 
vées précieusement  par  le  Musée  Britannique, 
la  Bibliothèque  nationale,  la  Bibliothèque  de 
Rouen ,  la  Bibliothèque  d'Avranches,  le  Mu- 
sée du  Vatican  et  la  Bibliothèque  de  Hanovre. 
Robert  mourut  en  1 186,  ayant  ainsi  gouverné 
le  monastère  pendant  trente-deux  ans. 

L*administration  des  abbés  Martin,  Jour- 
dain, Radulphe  et  Thomas,  élus  de  ifftl 
à  1225,  ne_  présentant  aucune  particularité 
saillante,  nous  nous  bornons  à  mentionner 
simplement  leurs  noms,  afin  de  ne  pas  in- 
terrompre Tordre  que  nous  avons  suivi  jus- 
quïci. 

Radulphe  de  Villedieu,  vingtième  abbé, 
religieux  du  Mont,  élu  en  1225.  On  lui  doit 
la  reconstruction  du  cloître,  une  des  plus 
belles  œuvres  de  cel  ensemble  admirable.  Il 
mourut  en  1  £34. 
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Richard  II,  surnommé  Tustin,  vingt  et 
unième  abbé,  ex -religieux  du  Mont,  élu  , 
en  1236,  fit  construire  le  bâtiment  nommé 
Belle  chaize  et  le  corps  de  garde  au-dessus , 
destiné  aux  portiers  du  monastère;  il  fit  com- 
mencer plusieurs  autres  constructions  parmi 
lesquelles  se  trouve  le  Chapitre.  Cet  abbé 
mourut  en  1264. 

Nicolas  Alexandre,  vingt-deuxième  abbé, 
élu  en  1 264,  mort  en  1 271 . 

Nicolas  Famigot,  vingt-troisième  abbé,  ex- 
prieur claustral  de  l'abbaye,  élu  en  1271, 
mort  en  1279. 

Jean  Lafàye,  vingt-quatrième  abbé,  élu 
en  1279,  mort  en  1299: 

Guillaume  de  Chasteau  ,  vingt-cinquième 
abbé,  élu  en  1299,  releva  les  ruines  causées 
par  la  foudre  et  l'incendie  quelques  années 
auparavant.  Cet  homme  de  bien  mourut 
en  1314. 

Jean  de  la  Porte,  vingt-sixième  abbé,  élu 
en  1314.  Sous  son  gouvernement,  la  garde  de 
la  place  fut  confiée  aux  soldats  du  roi.  Cet 
abbé  mourut  en  1334. 
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Nicolas  le  Vitrier,  ex-prieur  claustral  du 
Mont,  vingt-septième  abbé,  élu  en  1335v  fit 
réparer  les  dommages  causés  à  plusieurs  bâ- 
timents par  un  terrible  incendie,  et  se  signala 
particulièrement  en  repoussant  les  attaques 
des  Anglais  contre  le  Mont  Saint-Michel.  —  Il 
mourut  en  1360. 

Geoffroy  de  Servon,  ex-prieur  claustral  au 
Mont,  vingt-huitième  abbé,  natif  de  la  ville 
d'Avranches,  élu  en  1360,  fit  relever  l'église, 
les  dortoirs  et  autres  logis  de  l'abbaye,  fort 
endommagés  par  l'incendie  de  1374.  Lac/ia- 
pelle  Sainte-Catherine  fut  construite  par  ses 
soins  en  1380. 

Pierre  Leroy,  ex-abbé  de  Laissé  et  de  Saint- 
Taurin,  vingt-neuvième  abbé,  natif  d'Orval, 
près  Goutances,  homme  d'un  grand  talent  et 
d'une  vaste  érudition,  élu  en  1386.  Il  donna 
aux  religieux  le  goût  de  l'étude  du  droit-ca- 
non, des  belles-lettres,  des  sciences  et  des  arts, 
en  mettant  à  leur  disposition  une  très-grande 
quantité  de  livres  et  d'instruments  propres  au 
développement  de  ces  études  diverses,  —  dota 
l'église  de  riches  ornements  et  fit  décorer  les 
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autels  de  belles  peintures.  Cet  abbé  illustre 
fit  en  outre  achever  la  tour  du  réfectoire  ou 
des  corbeaux,  et  la  belle  muraille  depuis  cette 
tour  jusqu'à  Eelle-Chaize;  éleva  la  tour  car- 
rée nommée  la  Perrine,  dans  laquelle  étaient 
les  chambres  des  soldats;  fit  construire  la 
Bailliverie  (1)  et  l'infirmerie.  —  Cette  partie 
des  bâtiments  s'appelle  aujourd'hui  le  Grand 
et  lePetitExil.  —  Il  mourut  en  1410. 

Robert  de  Jolivet,  ex-procureur  du  Monas- 
tère, trentième  abbé,  natif  de  Montpinçon, 
près  Coutances,  élu  en  1410  —  fait  remplacer 
par  une  muraille  en  pierre  avec  tours  et  bas- 
tions-, les  simples  palissades  qui  servaient  de 
clôture  au  Mont.  En  outre,  il  fit  construire 
dans  l'église  une  chapelle  "entièrement  tapis- 
sée de  velours  violet  semé  d'étoiles  d'or,  et 
dota  l'église  d'ornements  d'une  très-grande 
richesse  pour  l'exercice  du  culte.  Les  travaux 
exécutés  sous  l'administration  de- cet  abbé 
étaient  assurément  très-importants  et  d'une 
grande  utilité  pour  le  Mont,  mais  ils  ne  sau- 


■  I]  Logis  du  Procureur.  (Dum  lluyncs 
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raient  faire  oublier  son  attitude  anti-françai se 
et  sa  désertion,  en  U20,  pour  aller  se  réfugier 
près  du  roi  d'Angleterre  qui  occupait  alors  la 
ville  de  Rouen  et  dont  il  encourageait  lespré- 
tentions,  laissant  ainsi  son  monastère  sans 
gouvernement  et  sans  ressources  pécuniaires, 
car  il  en  percevait  et  gardait  vers  lui  tous  les 
revenus,  si  bien  que  les  moines,  ayant  élu  à  sa 
place  Jean  Gbnault,  le  premier  soin  de  ce  chef 
provisoire  fut  de  se  procurer  les  ressources 
nécessaires  pour  repousser  les  attaques  jour- 
nalières des  Anglais  contre  la  place,  et  dit 
Dom  Huynes,  «  pour  la  conserver  sous  l'o- 
béissance des  roys  de  France,  lui  et  ses  reli- 
gieux engai gèrent  de  leur  bon  gré  àDinan  et 
à  Saint-Malo  toutes  les  richesses  et  thresors 
de  ce  monastère.  » 

JeanGonault,  ex-religieux  du  Mont, nommé 
vicaire  général  en  l'absence  de  l'abbé  Robert 
de  Jolivet  ne  fut  guère  occupé  pendant  son 
gouvernement  qu'à  repousser  les  Anglais  qui 
s'acharnaient  contre  le  Mont  Saint-Michel  en 
renouvelant  constamment  leurs  attaques.  Son 
élection  n'ayant  pas  été  ratifiée  par  le  j'oi  de 

4 
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France,  il  fut  contraint,  malgré  ses  énergiques 
protestations,  de  céder  sa  charge  au  cardinal 
d'Estouteville,  nommé  par  Charles  VII  abbé 
commandataire  (1  ).  Cependant  une  indemnité 
pécuniaire  lui  fut  allouée  à  la  suite  d'un 
traité  intervenu  entre  les  deux  concurrents. 

Guillaume  d'Estouteville,  premier  abbé 
commandataire,  nommé  en  1446,  fait  com- 
mencer les  travaux  de  reconstruction  de  l'é- 
glise qui  devait  être  d'une  rare  magnificence, 
mais  il  n'eut  pas  la  gloire  de  la  terminer. 
Cet  abbé  mourut  à  Rome,  en  1482. 

André  Lauère,  trente  et  unième  abbé  régu- 
lier, ex-archidiacre  du  Mont,  élu  en  1482, 
homme  très-érudit.  Sous  son  gouvernement, 
de  belles  peintures  sur  vitraux  furent  exécu- 
tées dans  l'église.  Elles  représentaient,  entre 
autres  sujets,  l'histoire  de  la  fondation  de 
l'abbaye  et  le  sacre  des  rois  de,  France.  Cet 
abbé  mourut  en  1499. 

Guillaume  de  Lamps,  religieux  du  Mont, 

[\  )  Les  abbés  commandataires  n'étaient  plus  élus 
par  le  chapitre,  mais  nommés  directement  par  le  roi. 
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trente-deuxième  abbé,  élu  en  1499.  —  Conti- 
nua le  chœur  de  l'église,  termina  les  cloche- 
tons et  les  balustrades  qui  couronnent  les 
chapelles.  —  Oh  lui  doit  le  grand  escalier  de 
la  plate-forme  du.  Saut-  Gautier,  le- logis  abba- 
tial, Faumônerie  et  autres  œuvres  impor- 
tantes. 

Guérin  Laure,  ex-prieur  de  Saint-Brolade, 
trente-troisième  abbé,  élu  en  1510,  mort  en 
1513. 

Jean  de  Lamps ,  ex  «prieur  claustral  du* 
Mont,  trente-quatrième  et  dernier  abbé  régu- 
lier, élu  en  1513.  —  Fait  terminer  la  partie 
supérieure  de  l'église  depuis  les  premières 
voûtes  de  l'abside  jusqu'à  la  couverture,  orne 
le  chœur  de  superbes  vitraux,  enfin  fait  exé- 
cuter des  peintures  à  la  voûte,  représentant 
les  armes  de  l'abbaye,  les  armes  de  France  et 
aussi  ses  propres  armes.  —  Il  mourut  en  1 523. 

Jean  le  Veneur,  ex-évêque  et  comte  de  Li- 
sieux,  deuxième  abbé  commandataire,  nommé 
en  1 523,  se  démit  de  sa  charge  en  1 539. 

Jacques  d'Annebault,  troisième  abbé  com- 
mandataire—nommé  en  1 539 —  mort  en  1 558. 
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François  Roux,  quatrième  abbé  commanda- 
taire,  ex-évêque  d'Anjou,  nommé  en  1558,  — 
démissionnaire  en  1 570. 

Arthur  de  Cossé,  cinquième  abbé  comman- 
dataire,  ex-évêque  de  Coutances  et  abbé  de 
Laissé  et  autres  lieux,  nommé  en  1571 —mort 
en  1587.  L'administration  de  cet  abbé  fut  si- 
gnalée par  un  scandale  bien  regrettable: 
ayant  voulu  vendre  une  partie  des  vases  sa- 
crés, et  notamment  une  crasse  en  or  d'une 
grande  valeur,  pour  payer  la  nouvelle  taxe 
sur  tous  les  biens  du  clergé,  imposée  par  le 
roi  Charles  IX,  le  prieur,  nommé  Jean  de 
Grimouville,  et  les  moines  indignés,  les  lui 
arrachèrent  des  mains.  Dom  Huynes  ajoute 
même  que  le  prieur  lui  donna  un  soufflet  de- 
vant tous  les  moines  assemblés. 

François  de  Joyeuse,  cardinal,  sixième  abbé 
commandataire.  — nommé  en  1588,  fait  re- 
construire le  clocher,  le  dessus  de  la  voûte  dû 
cœur  de  l'église  et  remplacer  les  cloches  dé- 
truites, par  cinq  cloches  neuves.  Mais  nous 
devons,  par  respect  de  la  vérité,  déclarer  ici 
que  toutes  ces  choses  furent  faites  par  ses  îv- 
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présentants,  car,  dit  dom  Huynes,  «  il  ne  vint 
jamais  au  Mont  »  Ce  prélat  mourut  à  Avignon 
en  1615. 

Henry  de  Lorraine,  septième  abbé  com- 
mandataire.  —  Nommé  en  161  o. 

De  Souvré,  commandeur  de  Malte,  huitième 
abbé  commandataire,, nommé  en  1643.  —  Il 
défendit  avec  succès  les  intérêts  du  monas- 
tère à  l'occasion  d'un  procès  avec  le  sieur 
de  Lorge  Montgommery  et  Roger  d'Aumont, 
évêque  d'Avranches.-— Il  dota  l'église  de  splen- 
dides  habits  sacerdotaux  et  d'un  magnifique 
tableau  représentant  saint  Michel. 


Ici  s'arrête  le  gouvernement  des  abbés  qui, 
pendant  81  ans,  furent  remplacés  par  des 
prieurs.  Parmi  ces  derniers,  nous  mentionne- 
rons seulement  les  noms  des  plus  marquants 
clans  l'histoire  du  Mont  Saint-Michel,  savoir  : 

Dom  Charles  de  Malleville,  qui  rétablit  Tor- 
dre et  la  discipline  parmi  les  religieux. 

Dom  Placide  de  Sarcus  fait  exécuter  divers 
travaux  aux  bâtiments  de  l'abbaye.,  notam- 
4. 
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ment  une  tour  dite  Gabrielle  et  un  moulin  à 
vent. 

Dom  Bède  de  Fiesque  fait  construire  des 
dortoirs  et  un  escalier  pour  y  conduire. 

Dom  Michel  Peron>  crée  un  jardin  dans  le 
préau  du  cloître. 

Dom  Bernard  Jenardac  refait  les  couver- 
tures du  logis  abbatial. 

Dom  Augustin  Moynet  fait  construire  les 
chapelles  Sainte-Anne  et  Saint-Pierre. 

Dom  Joseph  Aubrée  répare  la  salle  des 
chevaliers. 


1704.  Suppression  des  prieurs.  Les  abbés 
réapparaissent  en  la  personnes  de  Frédéric 
Karg,  quarante-quatrième  abbé,  pour  s'étein- 
dre entièrement  une  soixantaine  d'années 
plus  tard. 

1721.  Maurice  de  Broglie,  quarante-cin- 
quième abbé,  soutient  un  procès  au  nom  des 
moines  qui  réclament  les  franchises  accor- 
dées au  Mont  Saint-Michel  parle  roi  de  France. 
--  Il  fait  aussi  réparer  la  prison  du  Mont,  de- 
venue prison  d'État. 
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1792.  Les  moines  quittent  le  Mont  Saint- 
Michel  en  emportant  les  richesses  considé- 
rables, pense-t-on,  accumulées  depuis  neuf 
cents  ans  dans  ce  monastère.  Ils  rendent  la 
liberté  aux  prisonniers.     - 

1811.  Le  château  du  Mont  Saint -Michel 
devient  une  maison  de  réclusion,  et  sept  an- 
nées plus  tard,' en  181.8,  une  maison  centrale 
de  force  et  de  correction. 

En  1863,  la  maison  centrale  est  supprimée, 
et  deux  ans  après,  par  un  décretdu  17  mars 
1863,  l'ancienne  abbaye  fat  confiée  à  Mgr  Bra- 
vard,  évêque  de  Coutances,  lequel  y  installe 
d'abord  un  orphelinat  dirigé  par  des  religieuses 
de  Saint-Joseph,  et  plus  tard,  dans  le  courant 
de  1867,  sept  religieux, ou  pères  de  l'ordre  de 
Saint- Edme  de  Pontigny,  portés  depuis  au 
nombre  de  douze,  qui  est  celui  d'aujourd'hui. 
Ces  nouveaux  moines  se  consacrent  à  la  pré- 
dication et  reçoivent  les  pèlerinages  en  com- 
mun qui  depuis  quelques  années,  sont  rede- 
venus de  mode  en  basse  Normandie. 

Entre  autres  paroisses  dont  les  cures  rele- 
vaient directement  de  l'autorité  abbatiale  du 


G8  VISITE   AU   MONT   SAINT-MICH? L. 

Mont  Saint-Michel,  au  nombre  de  oo,  nous 
mentionnerons  (comme  les  connaissant  parti- 
culièrement), celles  de  Saint-Planchers,  Saint- 
Jean-des-Cbamps,  Saint-Pair,  Breville,  Cou- 
devilleet  Longueviile. 
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FAITS  DE  GUERRE 

ATTAQUES   CONTRE   LE   MONT   SAINT-MICHEL 

C'est  avec  une  intention  réfléchie  que  nous 
écrivons  en  tête  de  ce  chapitre  :  Attaques  contre 
le  Mont  Saint-Michel,  et  la  raison  en  est  que.  si 
souvent  on  a  pu  voir  les  Montois  l'épée  à  la 
main,  ce  ne  fut  toujours  que  pour  se  défendre, 
car  ils  n'ont  jamais  été  agressifs,  et  ils  avaient 
pour  cela  mille  et  une  bonnes  raisons.  La  pre- 
mière, qui  seule  suffisait,  c'est  qu'ils  n'avaient 
pas  d'armée,  et,  en  second  lieu,  c'est  que  se 
battre  n'est  pas  métier  de  moines;  Ils  ne  de- 
mandaient donc  qu'à  vivre  en  paix  avec  Dieu 
et  les  hommes.  Malheureusement  pour  eux, 
ils  occupaient  une  position  en  quelque  sorte 
inexpugnable  comme  place  de  guerre.  Les. 
Anglais  l'avaient  souvent  appris  à  leurs  dé- 
pens, quand  quelques  moines  craintifs  et 
quelques  pauvres  pêcheurs  suffisaient  pour 
repousser  de  véritables  armées,  et  chacune 
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de  leurs  défaites,  en  démontrant  l'importance 
de  la  place,  ne  faisait  qu'exciter  davantage 
leur  désir  de  s'en  emparer,  mais  il  était  écrit 
que  ce  jour-là  ne  luirait  pas  pour  eux,  ainsi 
que  nous  allons  le  voir. 

On  aura  une  idée  encore  plus  exacte  de 
l'importance  du  Mont  Saint-Michel,  si  l'on  se 
reporte  à  la  situation  générale  dans  laquelle 
se  trouvait  la  France  sous  le  règne  du  roi  Jean 
et  la  minorité  de  Charles  VI.  Notre  malheu- 
reuse patrie,  on  le  sait,  déchirée  par  les  partis 
intérieurs,  aux  trois  quarts  envahie  par  l'é- 
tranger, respirait  à  peine,  et  la  Normandie, 
une  première  fois  délivrée  par  Philippe-Au- 
guste, était  de  nouveau  occupée  par  les  An- 
glais, qui  avaient  garnison  dans  toutes   les 
villes  de  quelque  importance.  Il  ne  restait  à 
peu  près  que  la  place  du  Mont  Saint-Michel 
sur  laquelle  flottât  encore  le  drapeau  national. 
C'était  donc  la  clef  ou  le  dernier  boulevard  de 
la  Normandie,  et,  qui  sait!  de  la  France  peut- 
être;  car  l'-adage  a  raison  :  les  petits  événe- 
ments ont  souvent  des  conséquences  immen- 
ses, et  l'on  pourrait  croire,  à  la  persistance 
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opiniâtre  qu'il  mit  pour  tenter  de  s'emparer 
de  l'invincible  forteresse,  que  l'ennemi  lui- 
même  était  poussé  par  un  semblable  raison- 
nement. ~  Sans  exagérer  la  portée  des  faits, 
l'on  peut  dire  en  toute  assurance  que  la  con- 
servation du  Mont  Saint-Michel  à  la  France 
ne  fut  pas  sans  influence  sur  ses  destinées 
ultérieures.  Dans  cette  exception  unique  du 
Mont  Saint-Michel  parmi  toutes  les  villes  ou 
places  de  la  Normandie  ne  pourrait-on,  toute 
intervention  miraculeuse  écartée,  apercevoir 
là,  du  moins,  le-doigt  de  Dieu? 

Sauf  Philippe  Auguste,  allié  des  Bretons, 
qui,  en  1203,  s'en  empara,  la  fameuse  place 
ne  fut  jamais  occupée  par  l'étranger  ni  aucun 
ennemi,  quel  qu'il  fut,  car  l'on  ne  saurait  con- 
sidérer comme  une  occupation  réelle  l'équi- 
pée aussi  ridicule  que  barbare,  du  sieur  Du- 
touchetqui,  pour  s'y  être  logé  pendant  deux 
jours,  s'y  trouva  pris  comme  dans  un  traque- 
nard; ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin. 

Le  premier  fait  de  guerre  dont  les  historiens 
du  Mont  Saint -Michel  aient  fait  mention  re- 
monte à  l'an  1034.  Un  comte  de  Bretagne,  du 
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Dom  de  Allairi,  alors  en  guerre  avec  Robert 
le  Diable,  duc  de  Normandie,  vint  assiéger  le 
Mont. —  Robert  accourut  au,  secours  de  la 
place  et  repoussa  l'armée  d'AUain  jusqu'à 
Rennes.  L'archevêque  4e  Rouen  étant  inter- 
venu comme  médiateur  entre  les  deux  adver- 
saires, le  duc  Robert  pardonna  à  son  ennemi, 
qui  vint  lui  rendre  hommage  dans  l'abbaye 
du  Mont  Saint-Michel,  où  un  traité  de  paix 
fut  signé  entre  eux. 

Trente  ou  quarante  années (plus  tard,  Je 
Mont  Saint-Michel  fut  le  théâtre  où  vinrent  se 
dénouer  les  dissensions  intestines  survenues 
entre  les  fils  de  Guillaume  le  Conquérant, 
après  la  mort  de  ce  grand  homme. 

Henri,  le  troisième  et  le  puiné  de  la  famille, 
avait  pour  tout  apanage,  par  suite  de  l'acqui- 
sition qu'il  en  avait  faite  de  son  frère  Robert, 
les  villes  de  Coûtantes,  cl'Avranches  et  le  Mont 
Saint-Michel.  Sa  pauvreté  et  sa  faiblesse  lui 
valurent  d'être  attaqué  injustement  par  s^s 
frères  Guillaume  le  Roux  et  Robert,  dit  Courte 
Heusc—  Henri  alors  se  réfugia  au  Mont  Saint- 
Michel  où  il  fut  assiégé.  Les  moines  ayant 
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embrassé  sa  cause,  l'aidèrent  à  se  défendre. 
L'ennemi  fut  repoussé  vigoureusement  et 
perdit  beaucoup  de  monde.  Cependant  les 
assiégés  manquant  de  vivres  et  particulière- 
ment d'eau  (1  ),  furent  contraints  de  capituler. 
L'abbé  Roger,  qui  avait  été  chapelain  de  Guil- 
laume le  Conquérant,  étant  intervenu,  les 
trois  frères  se  réconcilièrent. 

Un  épisode  des  combats  auxquels  ce  siège 
donna  lieu  mérite  d'être  raconté  : 

L'un  des  frères  de  Henri  (Guillaume  le 
Roux,  roi  d'Angleterre),  renversé   de  son 


(1)  Robert,  duc  de  Normandie,  que  les  chroniques 
représentent  comme  impie  et  débauché,  eut,  en  cette 
circonstance,  une  conduite  des  plus  généreuses  et  qui 
dénotait  des  sentiments  tout  autres  que  ceux  qu'on  lui 
a  attribués  :  son  frère  Henri  lui  ayant  écrit  pour  se 
plaindre  de  la  situation  cruelle  que  faisait  aux  assiégés 
la  guerre  injuste  dont  il  était  l'objet,  Robert  lui  fit 
passer  non-seulement  de  l'eau  douce,  mais  encore 
plusieurs  tonneaux  de  vin/  et,  cela  en  dépit  de  Top- 
position  et  des  railleries  de  son  frère  et  allié  Guil- 
laume le  Roux.  — -  Henri  IV,  sans  s'en  douter  peut- 
être,  ne  fut  qu'un  généreux  imitateur... 

5 
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cheval  allait  être  tué  par  un  soldat,  lorsqu'il 
lui  cria  :  Ne  me  tue  pas.  je  suis  le  roi  d'Angle- 
terre. Le  soldat  s'arrête  et  aide  le  roi  à  se 
relever:  «  Face  de  lue  (c'était  son  serment), 
s  ecria-t-il,  tu  seras  à  moi  et  je  te  donnerai 
bons  appointements  (1).  » 

1138.  Le  Mont  Saint -Michel  est  envahi,  on 
ne  sait  dans  quel  but  ni  pour  quelle  cause, 
par  la  populace  d'Avranches,  qui  incendie  la 
ville. 

1203.  Philippe-Auguste  voyant  les  seigneurs 
normands  s'épuiser  entre  eux  en  l'absence  de 
leur  duc,  captif  en  Espagne,  trouva  dans  ces 
circonstances",  l'occasion  belle  pour  recon- 
quérir la  Normandie.  Il"  s'allia  à  Guy  de 
Thouars,  duc  de  Bretagne,  qui  vint  avec  les 
armées  royale  et  bretonne,  assiéger  le  Mont 
Saint-Michel.  Après  plusieurs  combats ,  ne 
pouvant  amener  les  Montais  à  capituler,  Guy 
de  Thouars  pénètre  dans  la  ville,  qu'il  livre 
aux  flammes  et  au  pillage  de  ses  soldats. 
L'incendie  gagna  les  bâtiments  de  l'abbaye 


(»    Blondcl. 
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qui  furent  détruits,  y  compris  l'église,  dont  il 
ne  resta  que  les  voûtes. 

Philippe-Auguste,  instruit  de  ce  désastre, 
désapprouva  grandement  la  conduite  barbare 
du  duc  de  Bretagne,  et  envoya  aux  religieux 
des  sommes  considérables  pour  relever  les 
ruines  faites  par  son  cruel  allié. 

1417  —  Les  événemeitfs  malheureux  qui  se 
succédèrent  sous  les  règnes  de  Philippe-le-Bel, 
Jean  et  Charles  VI  avaient  eu  pour  conséquen- 
ces de  remettre  la  Normandie  sous  le  joug  des 
Anglais,  qui  en  occupaient  toutes  les  places, 
sauf  le  Mont  Saint-Michel,  lequel  avait  été  mis 
en  bon  état  de  défense  et  pourvu  d'une  com- 
pagnie de  soldats  sous  le  commandement  d'un 
officier  du  roi.  Aussi  les  Anglais,  ayant  tenté 
de  s'en  emparer,  furent-ils  repoussés  avec 
beaucoup  de  pertes. 

Six  années  plus  tard,  en  1423,  ils  revinrent 
au  nombre  de  15,000  hommes,  conduits  par 
Lord  Scale,  et  munis  d'une  formidable  artil- 
lerie. Ils  donnèrent  plusieurs  assauts  qui  fu- 
rent repoussés  par  le  capitaine  Louis  cl'Esto.u- 
teville,  commandant  de  la  place,  et  119  gen» 
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tilshommes  normands  enfermés  avec  lui  dans 
la  forteresse  (1).  Une  sortie  de  la  garnison 
écrasa  et  dispersa  les  Anglais  au  milieu  des 
grèves.  Mais  ils  revinrent  quelques  mois  après 
plus  nombreux  et  avec  de  nouveaux  engins 
de  guerre.  Après  quelques  jours  de  canonnade, 
une  brèche  fut  pratiquée  dans  les  remparts  du 
Mont.  Louis  d'Estouteville  et  ses  cent  dix- 
neuf  chevaliers  se  précipitèrent  la  hache  à  la 
main  sur  les  Anglais,  dont  ils  firent  un  grand 
carnage  ;  plus  de  deux  mille  des  leurs,  dit-on, 
furent  tués  dans  cette  boucherie.  Le  reste  ef- 
frayé se  débanda  en  fuyant  et  abandonnant 
l'artillerie.  Mais,  poursuivis  dans  les  grèves 
par  les  Montois  conduits  par  un  de  leurs  chefs, 
du  nom  de  Jean  de  la  Haye,  baron  de  Goulon- 
ges,  on  leur  fit  beaucoup  de  prisonniers  parmi 
lesquels,  —dit  M.  Blondel,  —fut  le  chevalier 


(1)  On  trouvera  à  la  fin  de  cette  notice  les  noms  de 
ces  119  gentilshommes,  parmi  lesquels  se  trouvaient 
ceux  qui,  vingt  années  plus  tard,  en  1442,  surprirent 
la  place  de  Granville,  occupée  par  les  Anglais,  s'en 
emparèrent  et  les  en  chassèrent. 
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Nicolas  Burdet,  un  des  plus  distingués  de 
leurs  chefs. 

Si  éclatantes  que  fassent  ces  défaites  suc- 
cessives, les  Anglais  ne  renoncèrent  pas  com- 
plètement à  l'espoir  de  s'emparer  du  Mont 
Saint-MicheL  Ils  se  retirèrent  dans  leurs  bas- 
tilles d'Ardevon  et  d'Epas.  D'autre  part,  ils 
avaient  garnison  à  Avranches  et  même  sur  le 
roc  de  Lihou  (Granville),  qu'ils  avaient  acheté 
de  Jean  d'Argouges,  moyennant  un  capel  de 
roses  vermeilles  annuellement  payable  a  la  Saint- 
Jean-Baptiste  (\).  De  sorte  que,  si  le  sort  des 
armes  leur  avait  été  contraire,  ils  espéraient 
au  moyen  d'un  rigoureux  blocus  affamer  la 
place  et  la  forcer  à  capituler;  mais  un  brave 
marin  de  la  ville  de  Saint-Malo,  nommé  Beau- 
fort,  vint  avec  plusieurs  navires  de  guerre  at- 
taquer la  flottille  anglaise  qui  croisait  dans  la 
baie  du  Mont  Saint-Michel,  la  dispersa  et  jeta 
des  vivres  aux  assiégés.  Alors  seulement  Lord 
Scale  abandonna  ses  bastilles  laissant  toute - 


(1)  Oscar  Hayard. 


73  VISITE  AU  MONT  SAINT-MICHEL. 

fois  une  forte  garnison  au  Mont  Tombeleine, 
ce  qui  indiquait  des  projets  ultérieurs  contre 
l'imprenable  forteresse. 

Cet  état  de  choses  resta  le  même  pendant 
plusieurs  années;  des  négociations  diplomati- 
ques eurent  lieu.  Une  première  trêve,  conclue 
entre  les  rois  de  France  et  d'Angleterre,  fut 
renouvelée  et  prolongée  jusqu'au  moment  où 
là  France,  sortie  de  l'état  d'abaissement  dans 
lequel  elle  se  trouvait  depuis  longtemps,  ayant 
retrouvé  un  gouvernement  et  une'armée,  vint 
battre,  à  Formigny,  son  plus  mortel  ennemi  et 
l'expulser  complètement  de  la  Normandie. 

Cette  impuissance  des  Anglais  contre  le 
Mont  Saint-Michel  est,  dit-on,  passée  parmi  le 
peuple  à  l'état  de  légende  humiliante  de  cette 
nation  orgueilleuse,  et,  aujourd'hui  même, 
nos  braves  chevaliers  et  les  moines  sont  en- 
core, pour  le  vulgaire,  des  êtres  surnaturels. 

A  l'époque  des  guerres  de  religion,  le  22 
juillet  1 577,  le  Mont  Saint-Michel,  dont  les  reli- 
gieux s'étaient  déclarés  pour  le  parti  de  la  Li- 
gue, fut  attaqué  par  les  protestants  conduits 
par  un  sieur  Dutouchet,  des  environs  de  Dom- 
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front.  —Il profita,  —dit  M.  Blondel,  «du  mo- 
ment où  le  sieur  Devicques,  gouverneur  de  la 
place,  en  était  sorti  avec  sa  garnison  pour  dis- 
siper quelques  troupes  de  brigands  qui  pil- 
laient les  campagnes  voisines  de  l'Abbaye.  Le 
capitaine  Dutouchet,  suivi  d'une  cinquan- 
taine de  gens  déterminés  déguisés  en  pèlerins, 
auxquels  il  avait  promis  le  pillage,  monta  au 
château  sans  être  soupçonné,  se  rendit  à  l'é- 
glise comme  pour  y  faire  sa  prière  et  ses  of- 
frandes, lorsque  tout  à  coup,  lui  et  ses  gens 
tirent  leurs  armes,  tuent  et  blessent  plusieurs 
personnes,  poursuivent  les  religieux  l'épée  à 
la  main  jusque  dans  leurs  cellules  et  se  met- 
tent à  piller  le  trésor.  Au  premier  bruit  de  cet 
événement,  Devicques  arrive  avec  sa  troupe, 
il  veut  pénétrer  dans  le  château,  passer  les 
protestants*au  fil  de  Fépée,  mais  nul  moyen 
d'enfoncer  les  portes  ni  de-  tenter  l'escalade, 
quoique  sa  troupe  augmentât  à  chaque  ins- 
tant. De  leur  côté,  les  protestants  enfermés 
sans  espoir  de  secours,  menaçaient  de  mettre 
le  feu  au  château,  à  l'Abbaye  et  de  tout  égor- 
ger plutôt  que  de  se  rendre.  Devicques  préfé- 
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ra  leur  accorder  la  sortie  en  leur  faisant  lais- 
ser tout  ce  qu'ils  avaient  pillé  dans  la  ville  et 
dans  le  monastère.  » 

En  1 589,  nouvelle  attaque  par  les  protestants 
de  Pontorson,  sous  la  conduite  du  sieur  de 
Lorge&  de  Montgommery,  fils  du  trop  célèbre 
comte  de  Montgommery,  mort  sur  l'échafaud 
pour  avoir,  dans  un  tournoi,  blessé  mortelle- 
ment le  roi  Henri  IL  Ils  surprirent  la  ville,  en 
l'absence  du  gouverneur,  et,  pendant  plusieurs 
jours,la  livrèrent  au  pillage,  maissanspouvoir 
s'emparer  de  l'abbaye,  dont  les  solides  murail- 
les résistèrent  à  leurs  efforts. Devicques  de  La 
Moricière  (1),  averti  de  ce  qui  se  passe,  accourt 
vers  le  Mont,  pénètre  dans  le  cbâteau  par  une 
voie  secrète,  se  met  à  la  tête  de  la  garnison,  et, 
tombant  à  Timproviste  sur  les  protestants,  leur 
cause  une  panique  si  grande  qu'ils  s'enfuient 
sans  résistance. 

Peu  de  temps  après  cette  dernière  affaire,  le 
brave  Devicques  de  La  Moricière  trouva  la  mort 

(I)  Ancêtre  de  noire  regretté  général  de  La  Mori- 
cière, le  héros  d'Afrique  et  de  Castelfidardo. 
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dans  un  infâme  guet-apens,  dont  voici  le 
récit  : 

Les  protestants  retranchés  à  Pontorson,  fu- 
rent à  leur  tour  assiégés  par  l'armée  du  duc  de 
Mercœur  à  laquelle  s'était  jointe  la  garnison 
du  Mont  sous  les  ordres  de  Devicques.  Parmi 
les  protestants  se  trouvait  un  officier  nommé 
La  Coudraye,  .ancien  compagnon  d'armes  de 
Devicques.  Or,  il  arriva  qu'un  jour,  pour  rom- 
pre la  monotonie  du.  siège,  ce  dernier  s'ima- 
gina d'envoyer  à  La  Coudraye  une  invitation  à 
dîner.  Celui-ci  accepte,  mais  à  la  condition 
que  de  La  Moricière  viendra  lui-même  au  de- 
vant de  lui  jusqu'à  la  tranchée.  De  La  Mori- 
cière, soldat  chevaleresque,  se  rend  sans  dé- 
fiance aux  avant-postes  pour  y  recevoir  son 
invité;  à  peine  a-t-il  franchi  la  ligne  neutre, 
que  le  huguenot,  suivi  d'un  grand  nombre 
des  siens,  se  précipite  l'épée  à  la  main  sur  son 
hôte.  De  La  Moricière  et  les  trois  gentilshom- 
mes qui  l'accompagnaient  se  défendent  cou- 
rageusement, mais  accablés  par  le  nombre, 
ils  furent  tués  tous  les  quatre. 

Deux  ans  plus  tard,  en  1591 ,  lés  huguenots 
5. 
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ayant  toujours  à  leur  tête  de  Montgommery, 
échouèrent  dans  une  nouvelle  tentative,  qui 
aurait  eu,  celle-là,  un  côté  comique  si  ce  n'eût 
été  son  dénoûment  sanglant.  En  effet,  croyant 
avoir  gagné  un  soldat  de  la  garnison,  Mont- 
gommery vint  de  nuit,  espérantpénétrer  dans 
le  château  par  une  trappe  que  devait  lui  ouvrir 
le  traître  montois.  Suivant  ce  qui  avait  été 
convenu  avec  ce  dernier,  on  faisait  monter 
l'un  après  l'autre  les  protestants  qui  étaient 
ainsi  introduits  dans  l'abbaye;  mais,  comme 
l'a  si  bien  dit  le  fabuliste  :  souvent  est  pris  qui 
croyait  prendre  :  les  malheureux  soldats  aus- 
sitôt entrés  étaient  livrés  au  gouverneur  de  la 
place  qui  les  faisait  décapiter,  et  pour  pro- 
longer l'erreur  de  Montgommery,  on  jetait  en 
dehors  quelques-uns  des  cadavres  habillés  en 
religieux.  Cependant  la  lenteur  de  l'opération 
éveilla  ses  soupçons  qui  bientôt  se  transfor- 
mèrent en  une  cruelle  certitude.  L'homme 
qu'il  avait  acheté  s'était  repenti  en  dévoilant 
la  ruse  au  gouverneur.  Montgommery  se  re- 
tira après  avoir  perdu  ainsi  quatre-vingt-six 
de  ses  meilleurs  soldats. 
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Quelques  années  plus  lard,  les  Montais 
eurent  à  repousser  une  nouvelle  agression, 
non  plus  cette  fois  de  la  part  des  protestants, 
mais  au  contraire  d'un  ex-ligueur,  le  marquis 
de  Belle-Isle,  rallié  au  roi  Henri  IV,  mais  qui 
était  furieux  de  n'avoir  pu  obtenir  la  place  de 
gouverneur  du  Mont  Saint-Michel,  à  laquelle 
il  prétendait  et  qu'il  essaya  de  conquérir  par 
ruse  et  par  force.  Dans  ce  but,  suivi  de  plu- 
sieurs soldats,  de  Belle-Isle  se  présente  au 
château,  en  sa  qualité  de  gouverneur  de  la 
Basse-Normandie,  etdemande  à  visiter  l'église, 
pour  y  faire  ses  dévotions.  Les  moines,  tou- 
jours méfiants  (ils  avaient  pour  cela  de  bonnes 
raisons),  surtout  en  présence  du  nombre  assez 
considérable  des  soi-disant  pèlerins,  et,  ar- 
guant de  l'usage  établi,  qui  veut  que  tout 
visiteur  dépose  ses  armes  à  la  porte,  s'op- 
posent h  leur  entrée  sans  cette  condition.  De 
Belle-Isle  prétend  que  sa  qualité  et  le  titre 
dont  il  est  revêtu  le  dispensent,  lui  et  sa  suite, 
de  la  formalité  ordinaire.  Enfin,  après  débat,  on 
convient  que  le  noble  marquis  et  six  des  siens 
seulement  entreront  sans  quitter  leurs  armes, 
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le  surplus  restant  au  dehors.  Mais  la  porte 
franchie,  ceux-ci  font  volte-face  et  mettant 
Tépée  à  la  main  se  précipitent  sur  les  deux 
soldats  qui  gardaient  l'entrée,  les  tuent  et 
font  pénétrer  tous  les  leurs  dans  l'abbaye,  où 
ils  massacrent  toutes  les  personnes  qu'ils 
rencontrent.  Au  bruit,  la  garnison  arrive  et 
un  combat  acharné  s'engage.  De  Belle-Isle 
est  tué  et  le  reste  des  siens  s'enfuit  dans  une 
déroute  générale. 

Ce  fait  fut  le  dernier  de  cette  nature,  dont 
le  Mont  Saint-Michel  ait  été  le  théâtre.  A 
partir  de  cette  époque,  la  paix  et  la  tranquil- 
lité furent  rendues  aux  religieux  qui  purent, 
dès  lors,  se  livrer  exclusivement  à  l'étude  et 
à  leur  existence  contemplative,  jusqu'à  ce 
que  la  Révolution  de  1792,  en  abolissant  les 
ordres  monastiques,  vînt  lesdisperser  comme 
des  feuilles  dans  une  tempête. 
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PÈLERINAGES 

Dès  les  premières  années  de  sa  fondation, 
considérée  comme  miraculeuse  par  les  popu- 
lations, et  dont  le  glorieux  patron  inspirait, 
au  moyen  âge,  une  grande  vénération,  l'Ab- 
baye du  Mont  Saint-Michel  fut,  pour  ces  deux 
raisons  principales,  choisie  comme  lieu  de  pè- 
lerinage par  les  peuples  de  la  Normandie  et 
de  la  Bretagne,  d'autant  plus  fervents  qu'ils 
étaient,  pour  la  plupart,  récemment  convertis 
au  christianisme,  et,  à  l'exemple  de  Rollon, 
premier  duc  chrétien,  ils  venaient,  après  avoir 
été  baptisés,  se  mettre  sous  la  .protection  de 
l'Archange,  en  déposant  sur  son  autel  des  of- 
frandes en  rapport  avec  leur  rang  ou  leur 
fortune.  C'est  ainsi  que  s'accrurent  peu  à  peu 
les  richesses  de  l'Abbaye,  qui,  par  la  suite, 
devinrent  très-considérables.  Cet  usage,  mis 
à  la  mode  dans  les  contrées  voisines  du  Mont, 
s'étendit  au  loin  non-seulement  en  France, 
mais  encore  en  Italie,  en  Allemagne,  en  An- 
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gleterre,  etc.  Des  personnages  célèbres  de  ces 
contrées  vinrent  d'abord;  ensuite  ce  furent 
les  populations  sans  distinction  qui  se  mirent 
en  chemin  pour  la  montagne  sacrée.  Les  villes 
y  envoyaient  des  députations  solennelles;  les 
paroisses,  des  corporations,  entête  desquelles 
flottaient  les  bannières.  De  longues  carava- 
nes de  pèlerins  traversaient  mers  et  mon- 
tagnes pour  venir,  au  chant  des  hymnes  et 
des  cantiques,  s'agenouiller  devant  l'autel  de 
l'Archange.  Les  vœux  accomplis,  les  pèlerins, 
au  moment  de  repartir,  choisissaient  l'un 
d'eux  pour  roi  et  lui  plaçaient  sur  la  tête  une 
couronne  de  métal  doré;  tous  les  membres 
de  la  caravane  se  décoraient  eux-mêmes  d'é- 
charpes,  de  coquilles  et  de  médailles  de 
Saint-Michel.  C'était,  ainsi -costumés  et  dra- 
peaux en  tête  qu'ils  traversaient  les  villes  sur 
leur  passage.  De  retour  dans  leur  pays,  le  roi 
du  cortège  donnait  aux  pèlerins  un  grand  fes- 
tin où  la  joie  se  manifestait  par  des  danses  au 
son  des  musettes  et  des  hautbois.  Ces  têtes 
avaient  généralement  pour  conséquence  d'a- 
mener des  mariages  entre  pèlerins  et  pèle- 
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rines.  Il  arrivait  quelquefois  que  ces  cara- 
vanes étaient  composées  uniquement  de  fem- 
mes venues  le  plus  souvent  de  pays  fort 
éloignés.  Dom  Huynes,  en  cite  une,  composée 
de  cent  trente-cinq  «  famés  »  qui,  en  1646, 
vint  de  la  ville  de  Baugé,  en  Anjou,  tambour 
et  bannière  eu  tête,  laquelle,  s'en  retournant, 
rencontra  celle  des  maris  de  ces  mêmes 
«  famés  »,  et  chacune  continua  son  chemin 
sans  l'interrompre  pour  cette  rencontre. 

Il  était  d'usage  de- faire  déposer  aux  portes 
de-  la  ville  les  armes  que  portaient  les  visi- 
teurs du  Mont,  quelle  que  fût  la  qualité  du 
personnage.  On  reconnaîtra  facilement,  d'après 
ce  qu'on  a  lu  plus  haut,  combien  cette  mesure 
était  prudente  et  raisonnable.  Cette  défense 
d'entrer  dans  la  ville  avec  une  arme  quel- 
conque était  encore  de  rigueur  il  y  a  qua- 
rante ans. 

L'extrême  dévotion  des  pèlerins  les"  portait 
souvent  à  commettre  de  petits  larcins  dans  le 
but  de  posséder  une  relique  quelconque  pro- 
venant de  l'Abbaye;  c'est  ainsi  que  les  dalles 
de  l'église  disparaissaient  peu  à  peu ,  em- 
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portées,  parcelle  par  parcelle,  dans  diverses 
contrées,  où  elles  servaient  souvent  de  pré- 
texte pour  élever  des  églises  en  l'honneur  de 
l'Archange. 

•  «  De  là,  dit  M.  Havard,  les  noms  de  Saint- 
Michel -de -la -Pierre  que  portent  plusieurs 
églises  de  France,  d'Italie  et  d'Allemagne. 
Les  sanctuaires  dont  l'architecture  rappelle 
celle  de  la  basilique  montoise  dénotent  aussi 
la  même  origine.  » 

Des  mesures  ayant  été  prises  pour  empê- 
cher ces  soustractions  qui  avaient  pour  con- 
séquences de  détériorer  l'intérieur  de  l'église, 
les  pèlerins  remplacèrent  les  fragments  de 
pierres  par  des  coquilles  de  poissons  ra- 
massées par  eux  dans  les  grèves  du  Mont. 
De  là  encore  l'usage  adopté  par  tout  pèlerin, 
qu'il  allât  à  Jérusalem,  à  Rome,  ou  à  Com- 
postelle,  d'attacher  des  coquilles  à  ses  habits. 
Ce  fut  peut-être  en  considération  de  ce  pieux 
usage  que  le  roi  Charles  VI,  lors  de  son  pè- 
lerinage, en  1393,  dispensa  les  Montois  de 
payer  une  taxe  sur  les  coques  dont  les  co- 
quilles étaient  choisies  par  les  pèlerins  de 
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préférence  à  celle  des  autres  poissons  de  cette 
espèce. 

A  une  certaine  époque,  l'affluence  des  pèle- 
rins devint  si  grande  qu'on  se  trouva  dans  la 
nécessité  d'augmenter  les  hôtelleries,  et  d'ou- 
vrir des  routes  spéciales  aboutissant  aux 
grèves.  On  donnait  à  ces  routes  le  nom  de 
Chemins  du  Paradis. 

Les  pèlerins  allaient  aussi  boire  de  l'eau  de 

la  fontaine  Saint-Aubert,  quoique  cette  eau 

fût  saumâtre  etfort  désagréable  au  goût,  mais 

^cela  rentrait  dans  le  programme  que  chacun 

tenait  à  exécuter  ponctuellement. 
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VISITEURS  CÉLÈBRES 

Ce  ne  furent  pas  seulement  les  masses  po- 
pulaires qu'attira  vers  elle  la  célèbre  Abbaye. 
Une  quantité  considérable  de  personnages  de 
premier  ordre,  empereurs,  rois,  princes,  sei- 
gneurs, chevaliers  de  tout  rang  et  de  tout 
pays,  vinrent  successivement  s'agenouiller 
devant  l'image  du  glorieux  Archange  et  enri- 
chir le  monastère  de  leurs  dons. 

Voici  les  noms  des  personnes  les  plus  re- 
marquables, mentionnées  dans  les  divers 
écrits  que  nous  avons  consultés  à  ce  sujet  : 

En  71 1 ,  Childebert  II  ouvre  la  marche  des 
pèlerins  illustres,  en  déposant  dans  l'église  de 
saintes  reliques. 

Charlemagne,  «l'empereur  à  la  barbe  florie,» 
en  Tan  800,  vient  : 

A  seinl  Michel  feire  son  oraison 
Et  y  fiist  moult  riche  et  grande  oblation; 
Lors  se  devalle  à  val  le  Sablon 
Sonnant  leur  cors  de  cuivre  et  de  léton. 

(iïavard). 


VISITE  AU  MONT   SAINT-MICHEL.  91 

A  cette  occasion,  Charlemagne  place  solen- 
nellement la  France  -sous  la  protection  de 
l'Archange,  dont  il  fait  broder  l'image  sur  ses 
étendards.  ,  . 

Il  est  à  peu  près  certain  que  Rolland,  neveu 
de  cet  empereur,  vint  également  au  Mont.  Du 
moins,  c'est  l'Arioste  lui-même  qui  le  dit  : 

E  fatto  alzar  la  vêle 

Passo  la  noste  il  Monte  San  Michiele. 

Edouard  .le  Confesseur,  roi  d'Angleterre, 
vient  à  son  tour  visiter  la  célèbre  abbaye,  et 
lui  fait  don  d'une  terre  située  en  Angleterre. 

En  1019,  Richard  II,  duc  de  Normandie,,  y 
vient  faire  bénir  son  union  avec  une  princesse 
de  Bretagne. 

1  Onze  années  plus  tard,  on  y  voit  le  duc  de 
Bretagne,  accompagné  de  l'évêque  de  Dol  et 
d'une  nombreuse  suite  de  seigneurs  bretons. 

Vers  la  même  époque,  c'est  Guillaume  le 
Conquérant  qui  se  rend  au  Mont  en  compa- 
gnie de  Harold  et  du  comte  de  Mortain. 

Ensuite   viennent  :    Hugues,    comte    du 
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Maine;  Rodolphe,  comte  du  Mans,  et  autres 
seigneurs. 

En  1 1 02,  Robert  Courte-Cuisse  et  sa  femme 
Sybille. 

,  En  1 1 08,  deux  fils  de  Guillaume  le  Conqué- 
rant :  Robert,  duc  de  Normandie,  et  Henri, 
roi  d'Angleterre,  s'y  rencontrent;  et  quelque 
temps  après,  le  roi  de  France,  Louis  le  Pieux 
et  le  roi  d'Angleterre  y  signent  un  traité  de 
paix.  Cette  réunion  des  deux  souverains  fut 
remarquable  par  la  pompe  avec  laquelle  ils 
furent  reçus  par  les  moines  et  divers  hauts 
prélats  qui  s'étaient  rendus  au  Mont  à  cette 
occasion. 

En  1236,  saint  Louis  fait  une  première,  vi- 
site au  Mont  Saint-Michel,  à  l'occasion  de  sa 
.  majorité,  et  vingt  ans  après,  à  son  retour  de 
la  Terre-Sainte,  il  y  revient  une  seconde  fois. 

En  1312,  on  y  voit  venir  Philippe  le  Bel, 
apportant  à  l'église  deux  épines  de  la  sainte 
Couronne  et  un  morceau  de  la  vraie  Croix. 

Ce  fut  vers  cette  époque  que  dame  Tiphaine 
Raguenel,  femme  de  Duguesclin.  vint  demeu- 
rer au  Mont  Saint-Michel,  quand  ce  dernier 
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partit  en  guerre  pour  l'Espagne,  malgré  les 
prières  qu'elle  lui  adressait  pour  l'en  détour- 
ner : 

...  Suivras-tu  donc  toujours 
Les  sanglants  étendarts  de  ton  Dieu  Brise-tours, 
Pour  tomber  sous  les  coups  du  canon  ensouffré? 
...  Àh!  demeure  en  ton  fort,  esloigné  des  hasards  ! 

Le  chevalier  répondait  : 

Et  quoi,  voudrais-tu  bien  que  par  ma  nonchalance 
Tout  ce  pays  tombast  en  peine  et  en  souffrance? 

J'acquerrai  plus  d'honneur, 

Combattant  vaillamment,  de  tomber  sur  la  place, 
Etbastir  mon  tombeau  au  creux  de- ma  cuirasse 
Que  d'attendre  craintif  la  mort  à  mon  foyer. 
Le  los  sera  plus  grand,  de  hardy  guerroyer 
Par  les  champs,  l'ennemy  de  ma  province  chère, 
Qu'enfermer  en  un  fort  ma  vie  casinière... 

Après  cette  belle  réponse  à  sa  femme,  le 
guerrier  lui  fit  construire  un  logis  aux  pieds 
du  château,  duquel  logis  on  voit  encore  au- 
jourd'hui quelques  ruines.  Cette  maison  était, 
dit-on,  surmontée  d'une  haute  tourelle,  dans 
laquelle  dame.  Duguesclin  se  retirait  souvent 
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pour  prier  et  étudier  les  astres,  science  pour 
laquelle  elle  avait  un  grand  goût. 

Elle  fit  un  noble  usagé  d'une  somme  consi- 
dérable qu'en  partant  lui  avait  laissée  son 
mari  :  elle  la  distribua  à  tous  les  soldats  qui 
la  venaient  visiter,  en  les  engageant  h  aller 
le  rejoindre  en  Espagne. 

C'était  une  femme  d'un  esprit  supérieur  et 
possédant  des  connaissances  très -étendues. 
Elle  avait,  dit-on,  laissé  quelques  écrits  q.ui 
sont  à  peu  près  inconnus  aujourd'hui. 

En  1329,  c'est  Louis,  duc  de  Bourbon,  qui 
vient  dévotement  visiter  l'abbaye  à  laquelle 
il  fait  don  de  trois  candélabres  en  vermeil  sur 
lesquels  était  gravée  la  mention  suivante  : 

Loys,  duc  de  Bourbonnois,  comte  de  Clannont, 
de  la  Marche,  chamberier  de  France,  donna  ces 
trois  chandeliers,  Van  MCCCXXIX. 

Le  roi  Jean  et  Charles  VI  viennent  égale- 
ment en  pèlerinage  au  Mont  Saint-Michel. 
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Marie,  sœur  du  roi  Charles  YII,  apporte  des 
présents  royaux  au  monastère,  et  cinq  années 
plus  tard ,  Charles  VII  y  Tient  lui-même  et 
offre  à  l'abbaye  une  pierre  qui  lui  était  tom- 
bée sur  la  tête  sans  le  blesser,  attribuant  cette 
espèce  de  miracle  à  c  la  faveur  de  monsei- 
gneur sainct  Michel,  »  auquel  il  était  fort 
dévot. 

Louis  XI  fit  une  première  visite  à  la  célèbre 
abbaye  en  1462.  Sep  tans  après,  il  y  revint  en 
grande  cérémonie  et  suivi  d'un  nombreux 
cortège  pour  rendre  grâce  à  Dieu  de  la  vic- 
toire qu'il  venait  de  remporter  sur  les  Bre- 
tons, Il  fit  de  grandes  largesses  au  monastère» 
parmi  lesquelles  se  trouvait  une  statue  en  or 
de  saint  Michel.  Des  réparations,  par  ses  or- 
dres, furent  faites  aux  fortifications  de  la 
place,  et  la  garnison  augmentée. 

Ce  fut  à  cette  occasion  qu'il  institua,  le  1er 
août  U69,  le  fameux  ordre  de  Saint-Michel, 
dont  voici  le  préambule  des  statuts  : 

a  Nous,  à  la  gloire  de  Dieu,  notre  Créateur 
a  tout-puissant,  et   révérence   de   glorieuse 
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((  Vierge  Marie  et  en  l'honneur  de  Monsei- 
«  gneur  Saint-Michel  Archange,  premier  che- 
«  valier  qui  précipita  du  ciel  l'ennemi  de 
«  Dieu  et  de  l'humain  lignage,  et  qui,  en  son 
«  lieu  et  oratoire  appelé  Mont  Saint-Michel,  a 
a  toujours  particulièrement  gardé,  préservé 
«  et  défendu,  sans  être  pris,  subjugué,  ni  mis 
«  es  mains  des  anciens  ennemis  de  notre 
«  royaume  et  afin  que  tous  bons  et  nobles 
a  courages  soient  excités  et  plus  particulière- 
ce  ment  émus  à  toutes  vertueuses  œuvres;  le 
«  premier  jour  d'août  de  l'an  1469,  avons 
«  créé,  institué  et  ordonné,  et  par  ces  pré- 
«  sentes,  créons,  constituons  et  ordonnons  un 
((  ordre  de  fraternité  ou  amiable  compagnie 
«  de  certain  nombre  de  chevaliers,  jusqu'à 
«  trente-six,  lequel  nous  voulons  être  nommé 
«  l'ordre  de_  Saint-Michel  (1).  » 


(4)  L'Archange  saint  Michel  (dont  le  nom  signifie  : 
qui  est  semblable  à  Dieu)  occupe  avec  l'Archange 
Gabriel  une  grande  place  dans  les  légendes,  les  livres 
saints,  les  écrits  des  Pères  de  l'Église  et  les  poëmes 
religieux  de  toutes  les  nations.  Les  poëtcs,  les  sla- 
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•  Les  quinze  premiers  chevaliers  promus  fu- 
rent; savoir: 
Jean,  duc  de  Bourgogne  et    d'Auvergne; 


tuaires  de  toutes  les  époques  de  l'ère  chrétienne  per- 
sonnifient en  lui  le  bon  ange,  luttant  avec  le  mauvais, 
qu'il  foule  aux  pieds  ;  c'est  le  type  d'une  beauté  mâle 
surhumaine.  Sa  tête  est  nue  ou  couverte  d'un  casque 
étincelant,  la  main  est  armée  d'une  épée  ou  d'une 
lance  d'or.  On  cite  plusieurs  de  ses  apparitions.  On  ht 
dans  l'épître  de  l'apôtre  s'aint  Jude,  qu'il  combattit 
avec  le  démon  pour  le  corps  de  Moïse,  qu'il  voulait 
transférer  dans  un  lieu  inconnu,  de  peur  que  les  Is- 
raélites, témoins  de  ses  nombreux  miracles,  ne  fussent 
portés  à  l'adorer.  Le  prophète  Daniel  le  signale  comme 
le  protecteur  du  peuple  juif;  d'autres  ont  prétendu 
qu'il  représentait  Dieu  le  Père  dans  le  buisson  ardent 
sur  le  Mont  Sinaï.  Drepanius  Florus,poëte  chrétien, 
raconte  qu'il  apparut  à  Rome.  Il  se  serait  montré  aussi 
dans  le  plus  grand  éclat,  sur  le  Mont  Gargan1,  à  la  fin 
du  Ve  siècle,  sous  le  pontificat  de  Gélase  I.  Monstrelet 
raconte  que  lors  de  la  déroute  des  Anglais  devant  Or- 
léans, on  le  vit  combattant  pour  les  Français.  Char- 
les VII,  l'avait  en  grande  vénération,  il  ordonna  que 
son  image  décorât  la  bannière  royale,  «  comme  estant 

1  Comme  on  î'd  vu  plus  haui. 
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Charles  de  France,  frère  du  roi,  duc  de  Guyne- 
ne;  Louis  de  Luxembourg,  comte  de  Saint- 
Pol,  connétable  de  France  et  gouverneur  de 


le  gardien  et  l!ange  tutélaire  de  la  France.  »  Louis  XI, 
son  fils,  qui  affectait  d'abaisser  tout  ce  que  son  père 
avait  élevé,  l'imita  dans  la  dévotion  au  «  benoist  Mon- 
seigneur saint  Michel,  »  il  le  proclama  le  protecteur 
de  ia  France.  Déjà  plusieurs  siècles  avant  ces  deux 
rois,  saint  Michel  avait  été  adopté  pour  patron  par 
plusieurs  églises.  Un  grand  nombre  d'églises  de 
France  lui  sont  consacrées,  et  pourtant  son  patronage 
est  fort  déchu  depuis  le  jour  où  Louis  XIII  a  placé  son 
royaume  sous  la  protection  de  la  Vierge  Marie,  mère 
de  Dieu.  Du  temps  où  les  anciennes  corporations 
d'industriels  s'associaient  et  avaient  chacune  leur 
confrérie  et  leur  patron,  saint  Michel  était  celui  des  pâ- 
tissiers. Les  ouvriers  commençaient  leurs  veillées  le 
29  septembre,  fête  du  Saint.  (Dict.de  la  conversation.) 
La  corporation  des  balanciers  avait  également  a- 
dopté  saint  Michel  pour  patron;  ce  choix  de  l'Ar- 
change avait  évidemment  été  dicté  par  le  rôle  que  lui 
attribue  la  liturgie  en  le  qualifiant  d'introducteur 
des  âmes  dans  l'éternité.  Aussi  est-ce  ainsi  que  les 
anciennes  représentations  du  jugement  dernier  le 
montrent  pesant  les  âmçs  devant  le  Juge  Souverain. 
[Plombs  {historiés.*—  Arthur  Forgeais.) 
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Normandie;  André  de  Laval,  maréchal  de 
France;  Jean,  comte  de  Sancerre;  Jean  de 
Beaumont,  seigneur  de  la  Forêt  et  du  Plessis  ; 
Louis  d'Estouteville,  seigneur  de  Torcy  ;  Louis 
de  Laval,  seigneur  de  Ghâtillon;  Louis  bâtard 
de  Bourbon,  amiral  de  France;  Jean  bâtard 
d'Armagnac,  comte  de,  Çominges,  maréchal 
de  France;  Georges  de  la  Tremouille,  seigneur 
de  Graon;  Gilbert  de  Chabannes,  sénéchal  de 
de  Guyenne  ;  Charles,  sire  de  Crussol,  séné- 
chal de  Poitou,  et  Tanneguy  du  Ghâtel,  gou- 
verneur du  Roussillon. 

Le  serment  des  chevaliers  était  de  garder, 
soutenir  et  défendre  de  tout  leur  pouvoir,  les 
hautesses  et  droits  de  la  couronne  et  majesté 
royale  ;  de  maintenir  l'ordre  en  sa  splendeur 
et  honneur;  de  comparaître  aux  chapitres  et 
assemblées  de  l'ordre.  Les  officiers  étaient  un 
chancelier,  un -greffier,  un  trésorier  et  un  hé- 
raut d'armes.  Le  chancelier  avait  la  garde  du 
scel  de  l'ordre,  la  charge  de  faire  des  promo- 
tions aux  chapitres,  les  remontrances  et  les 
corrections,  de  recueillir  les  voix  et  élections 
et  de  faire  les  preuves  de  l'extraction  noble  de 
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ceux  qui  étaient  proposés,  de  faire  connaître 
'leurs  mérites  ou  leurs  fautes.  Le  héraut  d'ar- 
mes, nommé  Sainct-Michel,  portait  les  lettres 
et  commandements  de  Tordre,  et  faisait  con- 
naître les  hauts  faits  d'armes  des  chevaliers. 

Les  chevaliers  étaient  dégradés  pour  trois 
sortes  de  crimes;  savoir:  d'hérésie  contre  la 
foi  catholique,  de  trahison  et  pour  avoir  fui 
devant  l'ennemi. 

Chaque  chevalier  reçut  du  roi,  un  collier 
d'or  orné  de  coquilles  d'argent  auquel  pendait 
une  médaille  représentant  l'Archange  Saint- 
Michel  foulant  aux  pieds  un  dragon  et  le  per- 
çant de  sa  lance,  avec  cette  'devise  :  immensi 
tremor  oceani.. .  (Dicton  de  Louis  XI)  : 

Pour  dompter  la  terreur  des  démons  et  de  Tonde 
Qui  nous  peut  mieux  aider  que  cet  Archange  au  monde. 

Charles  VII,  son  père,  disait  : 

Fugat  Angélus  Anglos. 
L'Ange  vous  bal,  que  tardez-vous,  Anglois? 
Fuyez  bien  loin  des  murs  orléanois. 

D'après  les  statuts,  le  nombre  de  chevaliers 
de  cet  ordre,  qui  ne  devait  pas  dépasser  trente- 
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six,  fut  porté,  parla  suite,  à  cent.  Enfin  Tordre 
fut  tellement  prodigué  et  déprécié,  qu'on  l'ap- 
pelait, sous  Catherine  de  Médicis,  le  Collier  à 
toutes  bêtes. 

Quelque  temps  après  l'institution  de  Tordre, 
Louis  XI  revint  au  Mont  Saint-Michel  suivi 
d'un  brillant  cortège,  dans  lequel  figuraient 
les  nouveaux  chevaliers,  et  y  tint  la  première 
assemblée  générale  du  Chapitre,  qu'il  présida 
lui-même.  Pendant  plusieurs  jours  Tabbaye 
ne  retentit  que  du  bruit  des  fêtes  qui  eurent 
lieu  à  cette  occasion.  Les  chevaliers  portant 
le  collier  et  couverts  d'un  long  manteau  de 
damas  blanc  fourré  d'hermine  et  bordé  d'or, 
prirent  séance  dans  la  vaste  salle  qui,  depuis, 
a  porté  le  nom  de  Salle  des  Chevaliers,  où  eut 
lieu  la  cérémonie. 

Tous  les  ans,  à  partir  de  cette  époque,  le 
29  septembre,  jour  de  la  fête  de  Saint-Michel, 
les  membres  de  Tordre  se  réunissaient  dans 
cette  même  salle  en  assemblée  générale,  con- 
formément aux  statuts. 

Ces  assemblées  continuèrent  à  se  tenir  au 
Mont  Saint-Michel  jusqu'en  1356.  Au  mois  de 
6. 
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septembre  1557,  Henri  III  les  transféra  dans 
la  sainte  Chapelle  de  Yincennes,  où  il  voulut 
qu'on  célébrât  l'office  de  Saint-Michel  et  les 
services  pour  les  chevaliers  défunts.  (Millin, 
Antiquités  nationales,  t.  Il,  ch.  X,  p.  43.) 

Louis  XI,  en  quitant  l'abbaye,  lui  fit  don, 
à  titre  de  souvenir,  auquel  il  attachait  un 
grand  prix,  d'un  médaillon  en  or  représentant 
saint  Michel,  médaillon  qu'il  avait  jusqu'a- 
lors constamment  porté  suspendu  à  son  cou. 

Enfin,  comme  dernière  gracieuseté,  il  au- 
torisa les  religieux  à  ajouter  trois  nouvelles 
coquilles  à  l'écusson  abbatial  qui,  depuis  lors, 
porta  sept  coquilles  d'argent  au  chef  d'azur  à 
trois  fleurs  de  lis  d'or. 

«  A  l'exception  des  têtes  couronnées ,  les 
chevaliers  de  Saint-Michel  étaient  tenus  de 
renoncer  à  tout  autre  ordre  en  entrant  dans 
celui-ci.  Ils  devaient  toujours  porter  le  col- 
lier. »  (Raoul.) 

L'ordre  de  Saint-Michel  fut  définitivement 
aboli  par  Louis  XIV  (1). 

(I)  Dans  son  article  sur  les  fous  en  titre  d'office  à 
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Un  jour  de  l'année  1 528,  la  ville  et  les  abords 
du  Mont  Saint-Michel  retentissaient  du  son 
des  trompettes  et  des  fanfares;  les  panacjies 
voltigeaient  ;  les  cimiers  elles  cottes  de  mailles 

Ta  cour  de  France',  le  regretté  A.  Jal  nous  apprend  que 
Tordre  de  Saint-Michel  avait  une  parodie,  Le  Compte 
de  V Argenterie  du  Roy,  pour  Tannée  1535  (Archives 
nationales),  contient  un  article  assez  curieux,  le  voici 
dans  son  entier  :  ce  A  ung  fol  nommé  Maistre  Martin, 
«  dictLe Bailly,  delà  maison  deMesseigneursIesDaul- 
«  phins,  duez  d'Orléans  et  d'Angoulesme,  pour  luy 
«  faire  habillement  pour  son  seruice  à  ce  qu'il  soit 
«  plus  honnestement  habillé  près  et  autour  des  per- 
ce sonnes,  de  Nosd.  Seigneurs,  le  tout  suiuant  lettres 
«  patentes  du  Roy  nostre  SeigV  données  à  Lyon  le 
«  18e  jour  de  juillet  1536; 
«  10  aulnes  velours  viollet  en  graine; 
«  1 2!  chemises  de  toiles  de  lin  ; 

•  «  Ung  Ordre  (parodie  de  Tordre  du  Roi)  doré  de  fin 
«  or  de  ducat  faicte  exprès  à  cœurs  lyés  en  laz  d'a- 
ce mour  au  bout  de  laquelle  y  a  esté  faicte  exprès  vne 
«  figure  de  Diable  de  laiton  doré  aussy  d'or  de  ducat 
ce  en  lieu  d'un  Sainct  Michel  pour  le  seruice  dudit  fcd 
ce  porter  dessus  Thabillement  cy  dessus  ;  2  paires  de 
«  souliers  de  maroquin  jaulnes  à  poullaines,  etc.,  etc.» 

"(A.  Jal.  Dict.  Critique  de  biographie  et  d'histoire). 
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étincelaient;  les  hérauts  d'armes  s'avançaient 
vers  la  montagne...  —  C'était  le  Roi  chevalier, 
l'ami  de  Bayard,  qui,  monté  sur  un  cheval 
blanc  arabe,  escorté  du  Dauphin  et  suivi,  du 
nonce  du  Pape,  de  plusieurs  cardinaux,  am- 
bassadeurs et  d'un  nombre  considérable  de 
gentilshommes,  venait,  lui  aussi,  visiter  le 
chevalier. céleste,  présider  l'assemblée  géné- 
rale du  Chapitre  de  l'ordre  de  Saint-Michel  et 
confirmer  les  privilèges  des  Montois. 

En  1561,  Charles  IX,  accompagné  de  son 
frère  Henri ,  se  rend  également  au  Mont 
Saint-Michel,  y  déploie  le  faste  bien  connu 
de  sa  cour  voluptueuse  et  laisse  de  riches 
présents  à  l'abbaye. 

En  1636,  on  y  voit  Henri  de  Bourbon, 
prince  de  Condé. 

Enfin,  un  jour,  le  roi  d'Angleterre  et  le 
roi  d'Ecosse ,  l'un  et  l'autre  accompagnés 
d'une  cour  brillante,  s'y  rencontrent  sans 
s'être  donné  rendez-vous. 

Nous  pourrions  citer  quantité  d'autres  per- 
sonnages illustres .  allant  en  pèlerinage  au 
Mont  Saint-Michel,   mais  ce  serait  donner 
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à  notre  humble  travail  un  développement 
que  son  titre  ne  comporte  pas.  Nous  nous 
bornerons  à  indiquer  sommairement  les  vi- 
sites'de  :  Henri  de  Sourdis ,  en  1636;  du 
duc  de  Mazarin;  du  comte  d'Artois  (plus 
tard  Charles  X);  du  duc  de  Chartres,  qui 
1  fut  Louis-Philippe  Ier  et  de  Madame  de  Gen- 
lis,  laquelle  a  écrit  quelques-unes  de  ses  im- 
pressions à  l'occasion  de  ce  voyage. 

Et,  comme  ayant  été  effectués  dans  des  con- 
ditions tout  à  fait  exceptionnelles,  les  pèleri- 
nages de  Charles  de  Blois,  de  Ponce  de  Podève 
et  du  prince  Louis,  duc  des  Allemands,  les- 
quels, couverts  de  l'habit  de  pèlerin,  allèrent 
à  pieds  nuds  de  leurs  pays  au  Mont  Saint- 
Michel  et  s'en  retournèrent  de  la  même  ma- 
nière. 

Sous  une  forme  différente,  on  trouve  dans 
des  monuments  écrits,  remontant  au  xne  siè- 
cle, une  nouvelle  manifestation  de  la  grande 
dévotion  des  peuples  du  moyen  âge  pour  le 
glorieux  patron  du  Mont  Saint-Michel  et  la  foi 
vive  qu'ils  avaient  en  son  intercession. 

Au  IXe  siècle,  les  principales  communautés 
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religieuses  avaient  formé  entre  elles ,.  une 
espèce  d'association  mutuelle,  qui  se  résu- 
mait en  un  échange  ou  réciprocité  de  prières 
pour  certaines  personnes  ayant  fait  partie  de 
ces  communautés  ou  y  ayant  été  rattachées  à 
un  titre  quelconque.  Cette  mutualité  spiri- 
tuelle avait  pour  titre  :  Rouleaux  des  morts, 
et  s'exerçait  au  moyen  d'une  circulaire  ou 
encyclique  qu'on  écrivait  en  tête  d'un  rou- 
leau de  parchemin  renfermant  des  détails 
biographiques  sur  le  défunt  pour  lequel  on 
demandait  des  prières.  Les  communautés 
auxquels  l'encyclique  était  présentée  se  fai- 
saient un  devoir  d'y  répondre  et  consignaient 
sur  le  rouleau  un  titre  (titulas)  plus  ou  moins 
long  pour  accuser  réception  de  l'encyclique, 
pour  promettre  des  prières  et  pour  en  de- 
mander à  l'intention  des  membres  et  des 
bienfaiteurs  qu'elles  avaient  elles-mêmes 
perdus. 

C'est  aux  recherches  savantes  de  notre  com- 
patriote M.  Léopold  Delisle,  membre  de  l'Ins- 
titut, que  l'on  doit  la  satisfaction  de  voir 
arrachés  à  l'oubli  et  à  la  poussière,  soit  des 


VISITE  AU  MONT   SAINT-MICHEL.  407 

bibliothèques,  soit  des  archives  départemen- 
tales ces  restes  d'un  autre  âge. 

Nous  n'avons  donc  pas  été  surpris  de  trou- 
ver dans  les  textes  ou  extraits,  qu'il  donne 
d'un  certain  nombre  de  ces  rouleaux,  dans 
l'intéressante  publication  faite  par  le  Société 
de  l'Histoire  de  France  [Rouleaux  des  morts  du 
IXe  au  xve  siècles),  le  nom  de  l'abbaye  du  Mont 
Saint-Michel,  parmi  les  établissements  aux- 
quels on  recommandait  les  morts. 

Ainsi,  le  rouleau  de  saint  Bruno,  connu  par 
l'édition  qui  en  a  paru  à  la  suite  de  la  vie  de 
ce  saint,  imprimée  à  Baie  vers  1a15,  porte  : 

N°  36.  Sancti  Michaelis  de  periculo  maris. 

Le  rouleau  de  Mathilde,  fille  de  Guillaume 
le  Conquérant  et  abbesse  de  la  Trinité  de 
Caen  (1113),  conservé  dans  le  trésor  du  mo- 
nastère jusqu'à  la  fin  du  XVIIIe  siècle  et  détruit 
avec  les  parchemins  précieux  que  l'abbesse 
de  la  Trinité  avait  cachés  au  commencement 
de  la  révolution,  était  long  de  dix -sept 
aunes  et  demi  quart  (environ  20"' 50),  copier 
en  a  été  faite  par  Mabillon,  le  Gallia  Christicma 
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le  cite  plusieurs  fois.  Gaignières  a  compris 
dans  un  de  ses  recueils  l'encyclique  qui  était 
en  tête  du  rouleau  et  la  table  de  tous  les  titres 
qui  la  suivaient  :  cette  table  a  été  publiée  dans 
la  Bibliothèque  de  l'école  des  Chartes,  et  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Nor- 
mandie. 
On  lit  dans  ce  rouleau  : 

N°  96.   Titulus  sancti  Michaelis  ArchangelL 

Le  rouleau  de  Raoul,  moine  de  ..Saint  Ger- 
main des  Prés  (xme  siècle),  porte  : 

In  Normania  :  In  ecclesia.beati  Michaelis  in 
Mari. 

Le  rouleau  de  Gorbie  (1343),  porte  : 

N°  2.  Monasterium  beati  Michaelis  in  periculo 
Maris  (Ordinis  sancti  Benedicti).  Abrincensis 
(lOjan.); 

Le  rouleau  de  saint  Bénigne  de  Dijon,  ayant 
appartenu  au  cabinet  du  président  Bouhier, 
et  conservé  aujourd'hui  dans  la  bibliothèque 
de  Troyes,  porte  : 
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N°  o.  Ecclesia  sancti  Michaelis  in  pcriculo 
Maris. 

Détail  à  noter  : 

En  tête  de  ce  rouleau,  on  a  collé  un  tableau 
des  droits  que  devait  percevoir  le  porte  rou- 
leau, sur  lequel  on  lit  : 

I  °. ....  2° Item  en  l'église  de  Saint-Michel 

au  péril  de  la  mer,  5  sous  tournois. 

Le  rouleau  de  l'abbaye  de  Jumiéges  (U62)  : 

Le  1  o  avril  1 462,  les  religieux  de  Jumiéges 
avaient  rédigé  une  circulaire  demandant  des 
prières  pour  deux  de  leurs  abbés,  Simon  et  Ni- 
colas, pour  64  moines  et  plusieurs  personnes 
associées  à  leur  monastère. 

Ce  rouleau  porte  : 

N°  11.  Ecclesia  sancti  Michaelis  in  Monte. 
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PRISONNIERS.  FETAT 

ENFERMÉS  AU  MONT  SAINT-MICHEL. 

Louis  XI,  dit-on,  aurait  inauguré  la  prison 
du  Mont  Saint-Michel,  en  y  faisant  enfermer 
le  cardinal  de  La  Ballue,  pour  lequel  la  fa- 
meuse cage  de  fer  aurait  été*  construite  ;  mais 
les  ouvrages  biographiques  que  nous  avons 
consultés  à  cet  égard,  ne  font  aucune  mention 
de  la  détention  de  ce  personnage  au  Mont 
Saint-Michel;  ils  indiquent  seulement  les 
forteresses  de  Vincennes  et  de  la  Bastille, 
comme  lui  ayant  servi  de  prisons.  Cette  cage, 
dont  l'existence  ne  saurait  être  mise  en  doute, 
était  tout  simplement  en  bois  et  formée  avec 
de  grosses  bûches  placées  à  deux  ou  trois 
pouces  de  distance  les  unes  des  autres.  Elle 
fût  démolie  en  1777,  par  les  ordres  du  comte 
d'Artois,  fort  impressionné  à  la  vue  de  cette 
cage,  lors  d'une  visite  qu'il  avait  précédem- 
ment faite  au  Mont  Saint-Michel  ;  et  cela,— dit 
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madame  de  Genlis,  qui  assista  à  la  démoli- 
tion,—au  grand  chagrin  du  portier  de  l'abbaye, 
lequel,  avec  la  cage,  voyait  aussi  disparaître 
les  petits  profits  qu'il  en  retirait  en  la  mon- 
trant aux  visiteurs.  Cette  démolition  eut  lieu 
en  présence  du  duc  de  Chartres  (Louis-Phi- 
lippe Ier),  .lequ-el  porta  lui-même  à  la  cage  le 
premier  coup  de  hache. 

Vinrent  ensuite  les  détenus  : 

Noël  Beda,  syndic  de  la  Sorbonne,  pour 
avoir  outragé,  dans  un  écrit,  le  roi  François  Ier. 
Il  y  mourut  le  8  février  1537. 

Le  gazetier  Dubourg  ,  pour  offense  à 
Louis  XIV,  fut  enfermé  dans  la  cage,  qu'il 
habita  pendant  plusieurs  années,  et  où  il 
mourut  après  avoir  enduré  des  souffrances  de 
toutes  sortes.  L'on  montrait,  sculptés  sur 
quelques  barreaux  de  sa  cage,  des  dessins 
exécutés  par  ce  malheureux,  avec  la  pointe 
d'un  clou.  On  dit  que  les  rats  lui  avaient 
rongé  une  partie  des  pieds  et  des  jambes,  qui 
étaient  deveaus  paralysés.  t 

En  1814,  on  y  enferma  le  général  légiti- 
miste Carteaux  et  trois  généraux  russes, 
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Pendant  les  Cent-Jours,  les  chefs  royalistes 
Chastenay,  La  Houssaye,  Le -Moine  et  une 
dame,  dont  nous  ignorons  le  nom,  pour  un 
écrit  politique. 

Sous  la  Restauration,  le  prétendu  Louis 
XVII,  Mathurin  Bruno,  fat  envoyé  au  Mont 
Saint-Michel,  où  il  mourut  en  1823. 

Vers  la  même  époque  et  plus  tard,  le  repré- 
sentant du  peuple  Le  Carpentier,  le  même 
qui  organisa  la  belle  défense  de  Granville 
contre  l'attaque  de  l'armée  vendéenne,  en 
1793;  Mathieud'Epinal,  Blondeau,  Jeanne, 
Prosper  Lepage ,  Martin  Bernard ,  Elie , 
Stuble,  Colombat,  Barbes,  Blanqui  et  autres 
condamnés  politiques,  furent  prisonniers  du 
Mont  Saint-Michel, 

M.  Oscar  Havard  raconte  que  le  terrible 
Barbes,  «  renfermé  dans  un  cabanon  du  petit 
a  exil,  faisaif  sa  lecture  assidue  du  livre  de 
«  Y  Imitation.  Un  jour,  après  avoir  lié  ses 
a  draps,  celui  que  les  républicains  appelaient 
«  le  «  Bayard  de  la  démocratie  »  tenta  de 
a  s'échapper,  mais  les  draps  étaient  trop 
«  courts,  il  ne  réussit  qu'à  se  luxer  la  jambe  j 
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((  une  légende  locale  nous  représente  la  sœur 
«  de  Barbes  allant  tous  les  soirs  chanter  sous 
«  les  fenêtres  de  la  prison-forteresse  une  ro- 
a  mance  qu'on  redit  encore  souvent  pendant 
«  les  veillées  décembrales.  » 

Blanqui  était  enfermé  dans  une  cellule, 
lorsque  le  25  février  1848,  le  directeur  de  Ta 
maison  centrale  vint  lui  annoncer  que  la  mo  • 
naMiie  de  Louis-Philippe  était  renversée  et 
qu'il  était  libre. 

—Quels  sont  les  membres  du  gouvernement 
provisoire  ?  demanda  Blanqui. 

Le  directeur  lui  cite  les-premiers  noms  : 

— Allons,  bon!  s'écria-t-il,  tout  est  à  recom- 
mencer! Au  revoir,  alors. 

«  Pour  abriter  les  huit  cents  détenus  que 
«  renfermait  en  moyenne  la  prison  montoise, 
«  continue  M.  Havard,  l'administration  des 
ci  prisons  avait  été  contrainte  de  faire  subir 
«  à  la  basilique  de  l'Archange  les  plus  odieuses 
«  profanations.  La  nef  avait  été  transformée 
«  en  réfectoire,  la  sacristie  en  cuisine,  la  salle 
«  des  chevaliers  en  atelier.  Etrange  retour  des 
«  choses  d'ici-bas!  une  fabrique  de  boutons 
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«  était  installée  sous  des  voûtes  qu'avaient 
«  jadis  effleurées  les  cimiers  et  les  panaches 
<(  de  toute  la  vieille  France  féodale!  Là,  où, 
«  casque  en  tête  et  dague  au  côté,  Guillaume 
«  le  Bâtard,  Duguesclin,  Henri  II,  Charles  de 
«  Blois,  Philippe  le  Bel,  Duiiois,  François  Ier, 
«  avaient  devisé  de  conquêtes  et  de  tournois. 
«  fonctionnait  un  atelier  de  chapellerie.  » 


VISITE  AU  MONT  SAINT-MICHEL.  H 5 

DESCRIPTION  DE  LA  VILLE  ET  DE  L'ABBAYE 

?sous  nous  étions  arrêtés  au  pied  du  rocher 
pour  parcourir  l'histoire  du  Mont  Saint-Michel. 
Pénétrons  maintenant  dans  l'intérieur  de  la 
ville . 

Voici  une  première  porte  nommée  Bavolle, 
sur  le  pinacle  de  laquelle  se  voyait  autrefois 
l'écusson  abbatial  et  qui  se  fermait  au  moyen 
d'une  bascule  disparue  aujourd'hui.  Cette  pre- 
mière porte  franchie,  on  se  trouve  sur  la 
place  d'armes  ou  Cour  du  Lion.  Regardez,  repo- 
sant par  terre  ces  deux  énormes  pièces  de  ca- 
nons rouillées;  elles  ont  été  conquises  sur  les 
Anglais,  lors  du  siège  de  1423.  Ces  deux  ca- 
nons nommés  (nous  ne  savons  pour  quelle 
raison)  Michelettes,  sont  formés  de  barres  de 
fer  reliées  entre  elles  par  des  cercles  de  même 
métal.  Dans  Tune  de  ces  pièces  se  trouve  en- 
core un  des  gros  boulets  de  pierre  qui  ser- 
vaient alors  de  projectiles. 

Si  maintenant  nous  franchissons  la  porte  de 
la  Herse  ou  des  Lions,  nous  en  apercevons  im- 
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médiatement  une  troisième  couronnée  de  mâ- 
chicoulis, encore  munie  de  sa  herse  de  fer  à 
coulisses  verticales,  et  protégée  par  la  tour 
dite  du  Roi. 

Cette  dernière  porte  dépassée,  on  se  trouve 
dans  ce  que  l'on  appelle  la  ville;  c'est-à-dire 
au  bas  d'une  petite  rue  étroite,  tortueuse  et 
extrêmement  rapide /surtout  àpartir  du  milieu 
environ  de  son  parcours. 

Immédiatement,  à  gauche,  sont  les  deux  ou 
trois  hôtels  où  descendent  les  voyageurs.  Puis 
des  deux  côtés,  les  maisons  des  habitants, 
dont  les  portes  basses  et  cintrées  sont  d'un 
aspect  peu  réjouissant. 

En  montant,  à  gauche,  vers  le  milieu  de  la 
rue,  se  trouve  l'église  paroissiale  surmontée 
d'une  petite  tour.  Cet  édifice  peu  remarquable 
extérieurement,  qui  a  longtemps  renfermé  le 
tombeau  de  Saint-Aubert,  possède  un  Christ 
d'une  certaine  valeur  artistique  et  une  statue 
tumulaire  fort  ancienne  dont  l'origine  n'est 
pas  expliquée.  On  y  voit  aussi  quelques  pierres 
tombales  parmi  lesquelles  il  s'en  trouve  une 
remarquable  par  le  texte,  presque  bouffon  à 
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force  d'être  prétentieux,  de  l'inscription  dont 
elle  est  couverte. —  Voici  cette  inscription  qui 
a  été  relevée  par  M.  Raoul  et  au  livre  duquel 
nous  l'empruntons  : 


Epitaphes  sur  le  Irespas  dv  sivr  de  Lanctot,  lievte 
nan  de  il/,  de  Brevent,-GoverT  de  ce  liev. 


Arrêtons  mes  amis  voyons  sovs  ceste  lame 
L'obiect  le  plus  parfait  qu'y  evt  en  ces  bas  lievs 
Qvi  povr  bvt  n'avoit  rien  que  lonr  et  les  cievs 
Seiovr  qvil  a  choisi  povr  reposer  son  ame, 

Eslansons  nos  sovpirs  qv  vn  sainct  désir  enflame 
Détestons  de  la  mort  le  dard  trop  envievx 
Mais  non,  car  novs  ferions  nostre  pis  de  son  mievx 
Content  il  a  fini  et  ses  jovrs  et  sa  trame. 

Qve  novs  favt-il  donc  faire  en  sa  triste  avètvre 

Nos  yevz  seront  ils  secs  voyant  sa  sepvltvre 

Sa  terrevr  est  trop  grand,  avsi  plaignons  son  sort. 

Ce  seroit  offenser  la  puissance  divine 
Qvi  la  ravi  au  ciel,  sa  première  origine 
Bénissons  donc  le  ciel  et  sa  vie  et  sa  mort. 


Iscy  loge  le  cors  de  Jean  de  Sartainville 
Son  esprit  fvt  ravi  par  l'Ange  Sainct  Michel 
Qvi  povr  le  gverdonner  le  logea  dans  le  ciel 
Après  vingt  ans  qvil  fvt  governevr  en  sa  ville. 
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A  partir  de  ce  point,  la  rue  devient  de  plus 
en  plus  étroite  et  rapide,  et  bientôt  la  chaussée 
disparaît  pour  faire  place  à  des  marches  d'es- 
caliers, taillées  dans  le  roc,  marches  qu'il  faut 
escalader  pendant  dix  minutes,  au  moins,  pour 
arriver  à  l'entrée  du  château.  Mais  une  fois 
là,  on  oublie  la  fatigue  pour  admirer  l'impo- 
sant spectacle  qui  apparaît  inopinément.  Si  on 
lève  les  yeux,  l'imagination  reste  frappée  d'é- 
tonnement  à  la  vue  de  ces  merveilleuses  cons- 
tructions de  l'abbaye  s'élevant  encore  à  deux 
cent  vingt  pieds  au-dessus  de  la  plate-forme 
sur  laquelle  nous  nous  trouvons.  Cette  pre- 
mière impression  calmée,  le  regard,  par 
mouvement  instinctif,  se  reporte  en  arr 
Alors  ce  n'est  plus  seulement  l'admiratk 
saisit  le  visiteur  en  face  des  immenses  grè- 
ves qu'il  domine  d'une  hauteur  de  cent  quatre- 
vingts  pieds,  c'est  aussi  le  vertige. 

Il  s'agit  maintenant  de  pénétrer  dans  l'in- 
térieur de  la  forteresse,  dont  on  va  nous  ou  - 
vrir  les  portes.  Mais,  préalablement,  plaçons 
quelques  jalons,  fixons  des  points  de  repère 
pour  nous  guider  dans  ce  labyrinthe  de  pierre 


Entrée  de  l'Abbavc. 
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où  nous  pourrions  nous  égarer,  précaution 
qui  aussi  aura  l'avantage  de  simplifier  ce 
travail  en  le  maintenant  dans  le  cadre  res- 
treint que  nous  lui  avons  tracé.  Or,  pour 
obtenir  ce  résultat,  nous  ne  nous  occupe  - 
Tons  que  des  œuvres  principales  qui  sont, 
en  partant  d'en  bas,  la  Crypte  des  gros  pi- 
liers, la  Salle  des  chevaliers,  le  Cloître  et 
la  basilique  de  l'Archange.  Ensuite,  nous 
reviendrons  à  la  fameuse  muraille  appelée  la 
Merveille,  qui  doit  être  vue  de  la  grève. 

CRYPTE   DES   GROS   PILIERS. 

La  voûte  de  cette  crypte,  sur  laquelle  repo- 
sent le  chœur  et  l'abside  de  l'église,  est  sou- 
tenue par  vingt  piliers  ronds  et  d'une  énorme 
grosseur.  Elle  a  quatre-vingt-dix  mètres  de 
long  sur  quarante  mètres  de  large,  est  divisée 
en  trois  nefs  et  éclairée  par  de  petites  baies 
dont  le  jour  insuffisant  lui  donne  un  aspect 
vraiment  sépulcral.  Son  architecture  date  du 
xie  siècle. 
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SALLE  DES  CHEVALIERS 

Cette  salle,  considérée  par  les  touristes 
comme  étant  le  plus  superbe  vaisseau  go- 
thique qui  soit  au  monde,  fut  construite 
en  1 1 20.  Sa  longueur  est  de  vingt-huit  mètres 
et  sa  largeur  de  dix-neuf  mètres.  Trois  rangs 
de  colonnes,  dont  les  chapitaux  feuilles  sont 
admirablement  fouillés,  la  divisent  en  quatre 
nefs.  Les  nervures  arrondies  de  la  voûte  ogi- 
vale ornées  de  pendentifs  aux  points  d'inter- 
section, sont  d'une  hardiesse  imposante.  Deux 
grandes  et  belles  cheminées  du  xve  siècle  com- 
plètent admirablement  cette  ornementation 
simple,  mais  grandiose. 

C'était  dans  cette  salle  que,  avant  l'institu- 
tion de  Tordre  de  Saint-Michel  par  Louis  XI , 
les  moines  tenaient  chapitre,  et  où  les  reli- 
gieux venaient  confesser  publiquement  de- 
vant rassemblée  réunie,  leurs  infractions  à 
la  règle  et  en  recevoir  la  pénitence.  «  Le  cou- 
ce  pable  s'avançait  au  milieu  des  religieux  et 
«  se  mettait  à  genoux.  —  Que  voulez-vous  ? 
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((  lui  demandait  le  P.  Abbé.  —  Faire  l'aveu 
«  de  mes  fautes,  répondait-il.  —  Et,  sur  un 
((  signe  de  celui  qui  présidait,  il  se  découvrait 
«  la  tête,  s'inclinait  humblement  et  racontait 
«  avec  simplicité  l'action  qu'il  avait  à  se  re- 
«  procher.  » 

Guillaume  de  Saint-Pair  parle  de  la  sorte  de 
cet  aveux  public  < 

«  Le  moine  a  fait  venir  avant 
«  Enz  el  chapitre,  et  le  Serjant, 
«  Si  a  lor  a  dit  et  commandé 
«  Que  il  dient  la  vérité  (1).  » 


LE  CLOITRE. 

Au  point  de  vue  de  la  grâce  et  de  la  délica- 
tesse d'exécution,  le  Cloître  est  sans  contredit 
le  plus  charmant  joyau  de  cet  écrin  de  granit 
qui  s'appelle  l'Abbaye  du  Mont  Saint-Michel. 

Voici,  au  surplus,  dans  quels  termes  en 


(1)  Havard. 
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parie  M.  l'abbé  Pigeon,  dont  le  goût,  en  fait 
de  beautés  artistiques,  est  souvent  consulté  : 

«  C'est  un  bijou  d'architecture  orné  de  deux 
«  cent  vingt  colonnettes  en  granit,  en  cal- 
«  caire,  en  stuc  et  en  granitelle.  C'est  un  rec- 
«  tarigle,  comme  la  Salle  des  Chevaliers,  de 
«  vingt-cinq  mètres  de  long  sur  quatorze  de 
«  large.  Cent  de  ces  colonnes  décorent  les 
«  murailles  latérales;  leurs  chapiteaux,  ornés 
«  avec  richesse,  supportent  de  gracieuses  ar- 
«  catures  ogivales  séparées  les  unes  des  au- 
«  très  par  des  trilobés.   Cent  vingt  de  ces 
«  mêmes  colonnes  forment  une  double  colon- 
«  nade  à  jour,  dont  les  voûtes  sont  soutenues 
«  par  d'élégantes  nervures.  Entre  les  arceaux 
«  qui  reposent  sur  ces  colonnettes  sont  des 
a  rosaces,  des  sculptures,,  des  bas-reliefs,  des 
«  inscriptions  d'une  très-grande  variété.  Au- 
«  dessus  de  ces  dessins  et  des  soixante-dix 
«  arcades  qui  entourent  le  cloître  règne  une 
«  frise  élégante  de  cent  quarante  roses  feuil- 
«  lées  avec  beaucoup  de  délicateuse.  Les  fe- 
«  nêtres  regardent  la  mer  au  couchant  à  plus 
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«  de  cent  mètres  au-dessus  du  niveau  des 
«  flots.  » 

La  description  qui  précède,  si  savante,  si 
chaleureuse,  si  artistique  qu'elle  soit,  reste 
encore  au-dessous  de  la  réalité,  et  ne  saurait 
donner  qu'une  idée  imparfaite  du  sentiment 
qu'inspire  la  vue  de  cette  œuvre  peut-être 
unique  en  son  genre. 

Certes,  l'abbé  Raoul  de  Villedieu,  en  fai- 
sant construire  le  chrïtre,  a  acquis  une  belle 
page  dans  l'histoire  du  Mont  Saint-Michel; 
mais  quel  est  l'architecte  de  goût  et  de  génie 
qui  a  dessiné  ces  élégantes  arcatures,  cette 
gracieuse  frise?  Quelle  est  la  main  d'artiste 
qui  a  fouillé  ces  rosaces,  ces  bas-reliefs?  — 
Quel  fut  le  peintre  dont  le  pinceau  décora 
l'intérieur  de  la  basilique?  L'histoire  a  enre- 
gistré les  noms  des  hommes  qui  créèrent  ou 
embellirent  le  Parthénon  d'Athènes,  Saint- 
Pierre  de  Rome ,  les  temples  et  les  palais  de 
Venise;  quels  furent  les  Phidias,  les  Michel- 
Ange,  les  Paul  Véronèse  de  l'abbaye  du  Mont 
Saint-Michel...?  Personne  ne  le  dit  et  proba- 
blement personne  ne  le  s^ait.  En  vain  cherche- 


*30  VISITE  AU  MONT   SAINT-MICHEL. 

r 

t-ori  la  cause  de  cette  lacune  regrettable,  de 
cet  oubli  qui  est  une  flagrante  ingratitude. 


l'église. 


4  Elle  est  composée  de  deux  parties  :  Tune 
souterraine,  dédiée  à  la  Mère  de  Dieu,  sous  le 
vocable  de  :  Notre-Dame  Sons-Terre;  l'autre 
supérieure,  ou  Basilique  de  l'Archange. 

Nous  avons  visité  la  première  partie  [Crypte 
des  gros  piliers).  Voyons  maintenant  la  seconde 
qui,  naturellement,  est  la  plus  intéressante. 
Elle  est  élevée  sur  la  cime  même  dit  rocher, 
et  dès  lors  domine  toutes  les  autres  construc- 
tions. 

Nous  emprunterons  à  la  Notice  de  M.  Ha- 
vard  la  description  intérieure  de  ce  monu- 
ment : 

«  La  nef  centrale  est  de  l'aspect  le  plus  im- 
a  posant.  Étayée  sur  dix  pilastres,  elle  forme 
«  quatre  travées  et  se  divise  en  trois  zones. 
«  Une  suite  d'arcades  appuyées  sur  des  fais- 
((  ceaux  de  colonnes  aux  chapiteaux  historiés 
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«  compose  la  première. La  seconde,  ou  trifo- 
«  lium,  est  une  galerie  couverte  de  cintres 
«  géminés  au  milieu  desquels  s'ouvrent  plu- 
«  sieurs  baies  en  losanges.  Enfin  la  troisième, 
«  ou  clerestory,  est  ajourée  par  des  fenêtres 
a  romands  qui  tamisent  les  rayons  solaires 
«  et  qu'encadre  une  archivolte  illustrée  de 
u  pittoresques  moulures. 

Le  chœur,  construit  tout  entier  en  gra- 
«  nit,  est  un  des  j)lus  beaux  spécimens  du 
«  style  ogival  flamboyant.  Entouré  de  douze 
(  arcades  séparées  par  des  colonnettes  dont 
«  les  grandes  et  belles  lignes  s'élancent  jus- 
«  qu'à  la  voûte  qu'elles  traversent  pour  se 
((  réunir  à  la  clef,  il  reçoit  la  lumière  de  deux 
«  rangs  de  fenêtres  carrées  à  meneaux  tri- 
«  foliés,  surmontées  elles-mêmes  d'une  frise 
«  fleur delysée  et  d'un  second  rang  de  fenêtres 
a  plus  grandes  que  celles  du  premier. 

a  Autour  du  chœur  s'épanouissent  plusieurs 
m  chapelles  auxquelles  les  amis  du  grand  style 
«  ogival  pourront  reprocher  peut-être  la  luxu- 
«  riance  des  nervures  et  l'exubérance  des-ar- 
«  ceaux  prismatiques  qui  se  croisent  à  l'intra- 
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((  dos  des  voûtes  ;  mais  quelle  pureté  et  quelle 
a  grandeur  encore  dans  cette  inspiration  su- 
«  prême  de  l'art  gothique  expirant.  » 

A  cette  savante  description  ajoutons  les  dé- 
tails suivants  : 

On  remarque  d'abord  en  entrant  sur  la 
porte  du  midi  un  bas-relief  tympan  demi- 
bosse,  par  Barré ?  de  Nantes,  et  en  pierre 
blanche  de  Gaen,  représentant  saint  Michel 
indiquant  le  Mont  à  saint  Aubert. 

Ensuite,  à  la  troisième  chapelle,  du  côté  de 
l'Évangile  :  deux  bas-reliefs  : 

Adam  et  Eve  chassés  du  Paradis.  —  Rachat 
des  âmes  dans  les  limbes. 

A  la  quatrième  chapelle  du  même  côté  : 

Un  maître-autel  en  marbre  sculpté,  du  xvc 
siècle ,  représentant  :  le  baiser  de  Judas,  — 
Jésus  conduit  au  supplice,  —  Jésus  en  croix, 
—  Jésus  enseveli,  — ■  Jésus  ressuscitant. 

Du  côté  de  Fépître,  première  chapelle  :  bas- 
reliefs  coloriés  de  la  Renaissance,  les  quatre 
évangélistes. 

Chapelle  de  la  Vierge  :  une  barrière  en  bois 
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sculpté  reproduisant  les  armoiries  de  quatre 
abbés  de  Saint-Michel. 

«  A  l'extérieur,  continue  M.  Havard,  la  ba- 
il silique  n'est  pas  mains  intéressante.  Le  che- 
«  vet  est  soutenu  par  de  vigoureux  ~arcs-bou- 
«  tants  qui  bondissent  jusqu'aux  combles.  Des 
«  balustrades  aux  compartiments  flamboyants, 
«  des  galeries  aux  fantastiques  rinceaux  cou- 
«  ronnent  les  chapelles  et  reçoivent  les  eaux 
«  pluviales  que  lancent  çà  et  là  par  de  gigan-, 
«  tesques  gargouilles ,  des  dragons,  des  guè- 
«  vres,  des  dauphins  et  d'autres  monstres  plus 
«  ou  moins  ailés  du  bestiaire  héraldique. 

«  Après  avoir  visité  la  basilique,  il  ne  reste 
«  plus  qu'à  faire  l'ascension  du  clocher.  Un 
«  élégant  escalier  en  tourelle  conduit  à  la 
((  plate-forme  qui  lé  surmonte.  C'est  de  cette 
a  plate-forme,  sans  rebord  et  sans  parapet  (1), 
«  que  l'œil  découvre  le  plus  beau  paysage 
«  normand.  Aux  pieds  du  spectateiîr  s'étend 

(I)  C'est  cette  plate-forme  qu'on  appelle  le  tour 
dés  Fous. 

8 
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«  toute  la  terre  marine  que  notre  vieux  Robert 
a  Wace  a  chantée. 

«  La  tour  d'où  l'œil  plonge  sur  cet  admi- 
«  rable  panorama,  a  remplacé  au  xvne  siècle 
«  une  flèche  aiguë  que  dominait  jadisla  statue 
«  dorée  de  l'Archange.  Haute  de  trois  mètres, 
a  cette  statue  tournait  sur  un  pivot  d'après 
«  la  direction  des  vents.  —  Pendant  les  orages. 
«  quand  une  rafale  subite  lui  imprimait  un 
«  mouvement  giratoire,  on  l'eût  prise  pour 
((  quelque  apparition  surnaturelle.  Les  éclairs 
«  déchiraient  la  nue,  irradiaient  le  bouclier  et 
«  l'épée  de  lueurs  fauves.  L'Archange,  sans 
«  cesse  agité,  avait  l'air  de  s'escrimer  contre 
«  des  légions  d'ennemis  et  de  laire  successi- 
«  vement  face  à  tous  ses  adversaires.  » 
-Dom  Huynes,  lui,  tient  le  fait  pour  sérieux, 
et  déclare  carrément  «  que  souvent  l'on  a  veu 
«  l'Archange  Saint-Michel  en  l'air  dessus  cette 
«  montaigne>  combattre  avec  le  diable,  du- 
«  rant  que  le  temps  estoit  agité  de  fouldres 
?  t(  et  tempestes,  et  véritablement  nous  avous 
«  des  marques  si  augustes  de  cette  protection 
«  angélique,  que  personne  n'en  peut  douter.  •> 


VISITE  AU  MONT   SAINT-MICHEL.  I3o 


LA  MERYEILLE 


Pour  compléter  notre  programme,  il  nous 
reste  à  visiter  la  Merveille,  cette  étonnante 
muraille  de  soixante-cinq  mètres  de  lon- 
gueur et  de  trente-trois  de  hauteur,  si  bien 
couronnée  par  le  cloître,  appuyée  par  vingt 
contreforts  et  percée  de  trois  rangs  de  baies 
variées.  Elle  est  située  à  l'ouest  de  la  mon- 
tagne. Pour  admirer  tout  l'essor  et  la  har- 
diesse de  ce  travail  de  titans,  le  visiteur  doit 
descendre  sur  la  grève  en  s'éloignant  de  deux 
à  trois  cents  mètres.  Ainsi  placé,  l'œil  em- 
brasse dans  tout  son  ensemble,  le  développe- 
ment merveilleux,  en  effet,  de  cette  maçon- 
nerie qui  vaut  sans  contredit  le  nom  qu'on 
lui  a  donné.. 

Du  même  côté,  placée  sur  un  fragment  de 
rocher,  à  la  base  du  Mont,  se  trouve  la  petite 
chapelle  Sainte-Aubert,  d'un  aspect  simple 
mais  pittoresque.  La  naïve  tradition  qui  se 
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rattache  à  cette  chapelle,  ajoute  encore  à  la 
curiosité  des  touristes. 

A  titre  de  simple  indication  pour  les  per- 
sonnes désireuses  de  visiter  l'abbaye  dans 
tous  ses  détails,  voici  la. nomenclature  som- 
maire des  autres  parties,  toutes  plus  ou  moins 
intéressantes  pour  le  touriste  : 

Le  vestibule,  espèce  d'antichambre  dans  le- 
quel se  tient  le  gardien-portier.  —  La  Plate- 
'  Forme  ou  Grand-Préau.  ~  Les  Cachots.'  —  Les 
Oubliettes  (1).  — '  Le  Cachot  du  Diable.  — Le 
Montgomeries.  —  Le  Réfectoire.  —  Le  Prome- 
noir. —  Le  Dortoir.  —  La  Chapelle  de  Notre- 
Dame  des  trente  cierges.  —  Les  Catacombes.  — 
La  Cryte.de  V Aquilon.  —  La  Roue.  —  Beau-Re- 
gard.—  Le  Saut-Gaultier.  —  La  Tour  carrée. 
—  La  Fontaine  S  aint-Aubert,\  dont  l'eau  a, 


(4)  Nous  avons  eu  l'occasion  de  nous  élever  contre 
l'opinion  émise  quelque  part  dans  une  petite  feuille^ 
que  les  oubliettes  étaient  des  inventions  fabuleuses. 
Il  suffit  de  visiter  l'intérieur  de  l'abbaye  du  Mont 
Saint-Michel  pour  se  convaincre  que  ces  affreux  in 
pace  ont  existé  réellement. 


8. 
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dit-on,  la  vertu  de  guérir  les  maladies  des 
yeux,  source  qui,  d'après  la  légende,  jaillit 
sous  le  bâton  du  saint  Évêque. 

Le  rocher  du  Mont  Saint-Michel,  de  nature 
granitique,  a  environ  mille  mètres  de  circon- 
férence et  une  hauteur,  y  compris  les. cons- 
tructions, de  cinq  cents  pieds.  Il  est  ceint  de 
murailles  flanquées  de  tours  et  bastions.  Sa 
population' qui  jadis  s'élevait  à  plus  de  mille 
habitants,  n'en  compte  aujourd'hui  qu'envi- 
ron trois  cents.  Ce  sont  pour  la  plupart  de 
pauvres  pêcheurs.  Il  en  est  cependant  qui 
tiennent  de  petites  boutiques,  dans  lesquelles 
les  pèlerins  trouvent  à  acheter  des  souvenirs 
de  leur  voyage,  tels  que  coquillages,  mé- 
dailles ou  croix  de  Saint-Michel.  Quelques- 
uns  de  ces  objets  sont  ornés  d'un  accessoire 
très  à  la  mode  depuis  plusieurs  années  :  c'est 
un  petit  tube  muni  de  verres  grossissants, 
renfermant  une  photographie  microscopique 
du  Mont  Saint-Michel,  ou  de  quelques-unes 
des  curiosités  qu'il  renferme. 

Autrefois  les  Montois  jouissaient  de  cer- 
taines franchises  et  privilèges  spéciaux  que 
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leur  avaient  octroyés  plusieurs  rois  de  France. 
Entre  autres  privilèges,  ils  possédaient  celui 
de  battre  monnaie,  que  leur  accorda,  en 
U26,  le  roi  Charles  VII.  Ils  avaient  aussi, 
comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  le  droit 
exclusif  de  pêcher  les  coques,  de  fabriquer  et 
de  vendre  des  médailles  de-  Saint-Michel. 
Voici,  à  ce  sujet,  un  document  assez  curieux 
à  lire. 

Au  moyen  âge  il  y  avait  à  Paris  une  indus- 
trie de  plombs  qui  devait  alimenter  les  grands 
pèlerinages  en  France.  Nous  donnons  ci-après 
copie  d'une  lettre  du  roi  Charles  VI,  laquelle 
porte  que  les  médailles  de  Saint-Michel,  les 
coquilles  et  les  autres  marchandises  de  quin- 
caillerie qui  se  vendaient  en  pèlerinage  au 
Mont  Saint-Michel,  seraient  exempts  des  droits 
d'aides. 

Charles,  etc. 

Savoir  faisons  à  tous  présents  et  à  venir  : 

Nous  avons  oye  la  supplication  des  povres 

gens  demourans  au  Mont  Saint-Michiel  faisans 

et  vendans  enseignes  de  Monseigneur  Sainct- 

Michiel,  coquilles  et  cornez  qui  sont  nommez 
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et  appelez  quiencaillerie  avecques  autre  euvre 
de  plomb  et  étaing,  jette  en  moule,. pour 
cause  de  pèlerins  qui  illec  viennent  et  affinent; 
contenant  que  comme  pour  gaigner  et  avoir 
leur  povre  vie  et  sustentacion  ilz  aient  accou- 
tumé de  vendre  les  dites  enseignes  et  autres 
choses  dessus  déclairées  aux  dicts  venans  en 
pèlerinage  au  dictlieu  du  Mont  Sainct-Michiel 
lesquelx  ne  se  sauraient  vivre,  chevir  ne  gou- 
verner d'autre  métier  lequel  métier  est  si 
petit  qu'il  convient  qu'Use  vende  par  mailles 
et  par  deniers  aulx  pèlerins  qui  viennent  au 
dit  pèlerinage  et  par  si  petites  parties  que  les 
dix  supplians  pevent  a  peine  avoir  de"  quoy 
vivre  au  dict  lieu  du  Mont  Sainct-Michiel  me- 
mement  qu'il  n'y  croist  blé  ne  autres  choses 
de  quoy  ilz  puissent  soustenir  ne  avoir  leur 
povre  vie  et  estât  et  convient  qu'ilz  achètent 
chierement  l'eaue  de  quoy  ilz  se  gouvernent  et 
toutes  autres  choses  qu'il  leur  convient  avoir 
pour  leur  substentacion,  lesquelz  supplians 
tout  contrains  de  jour  en  jour  à  payer  imposi- 
cion  des  dictes  enseignes  et  autres  choses  des- 
sus déclairées  pour  laquelle  chose  ilz  sont  si 
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grevez  qu'ilz  n'ont  bonnement  de  quoy  vivre  et 
sont  j  ceulx  supplians  ou  aucun  d'eulx  en 
voie  de  laisser  la  dicte  ville  et  aller  ailleurs 
quérir  leur  vie,  ja  soit  ce  que  plusieurs  d'eulx 
ne  sachent  autre  métie?  dont  ilz  se  puissent 
vivre;  par  quoy  le  sainct  pèlerinage  au  dict 
lieu  du  Mont  Sainct-Michiel  pourroit  estre  di- 
minue et  la  devocion  des  pèlerins  appetissiée, 
lesquelz  pèlerins  pour  l'honneur  et  révérence 
du  dict  Mont  Sainct-Michiel  ont  trez  grand 
plaisir  de  avoir  des  dictes  enseignes  et  autres 
choses  dessus  déclairées;  pour  emporter  en 
leur  pays  en  l'honneur  et  remembrance  (res- 
souvenir) du  dict  Mont  Sainct-Michiel  si 
comme  y  ceulx  supplians  dient,  implorons 
humblement  que  en  nostre  joyeux  advene- 
ment  au  dict  lieu  du  Mont  Sainct-Michiel. 
Nous  plaise  leur  eslargir  nostre  grâce  sur  ce 
que  dict  est;  pourquoy  nous  enc  considéracion 
aulx  choses  dessus  dictes  pour  la  singulière 
et  especiale  devocion  que  nous  avons  au  dict 
Mont  Sainct-Michiel  et  aussi  pour  cause  de 
nostre  dict  joyeux  advenement  au  dict  lieu  du 
Mont  Sainct-Michiel,  a  y  ceulx  supplians  de 
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aristre  certaine  science  grâce  especial,  pleine 
puissance  et  autorité  royal,  ayons  octroy.ee  et 
octroyons  par  ces  présentes  que  eulx  et  leurs 
successeurs  marchans  faisans*  et  vendans  les 
dictes  enseignes  ou  autres  choses  dessus  dé- 
clairées  soient  grans  quittes  et  exemps  a  tousjours 
màiz  la  dicte  imposition  de  douze  deniers  pour  li- 
vre pour  cause  de  la  vente  des  dites  enseignes  et 
autres  choses  dessus  déclairées.  Si  donnons  en 
mandement  a  nos  amez  et  féaux  les  generaulx 
conseillers  à  Paris,  sur  le  fait  des  aides  ordon- 
nez pour  la  guerre,  aulx  et  receveurs  sur  le 
laict  es  cite  et  diocèse  d'Avranches  et  a  tous  noz 
austres  justiciers  et  officiers  présents  et  ad  ve 
nir  ou  à  leurs  lieulx  tenans  et  à  chacun  d'eulx, 
si  comme  a.  lui  appartiendra  que  de  nostre 
dicte  grâce  etoctroy,  facent,  souffrent  et  lais- 
sent les  dicts  supplians  et  chacun  d'eulx  et  les 
austres  ou  vendeurs  des  dictes  enseignes  et 
austres  choses  dessus  déclairées,  que  pour  le 
temps  advenir  seront  joir  et  user  plainement 
et  paisiblement  et  a  tous  jours,  mais  sans  ne 
souffrir  estre  mis  contredit,  empeschement 
ou  difficulté  quelconques.  Et  que  ce  soit  chose 
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erme  et  estable  a  tous  jours.  Nous  avons  faict 
mettre  nostre  scel  a  ces  présentes  sauf  en  aus- 
tres  choses  nostre  droit  et  Tautruy  en  toustes. 

Donné  au  dict  lieu  du  Mont  Sainct-Michiel 
je  XVe  jour  de  febvrier,  Tan  de  grâce  mil  trois 
cent  quatrevins  et  treize,  et  de  nostre  rèigne 
le  xiii. 

Par  le  roy,  presens  Mess,  les  ducs  de  Berry 
et  d'Orléans,  le  connestable  l'Amirault,  les 
seigneurs  de  Chastillon  et  d'Omont  et  plu- 
sieurs autres  du  Conseil. 

J.  Bertaut. 
[Ordonnances  des  rois  de  France,  t.  VII,  p.  590.) 

En  retour  de  ces  privilèges,  les  Montois 
étaient  soumis  à  certaines  charges  et  obliga- 
tions, entre  autres  celle  de  monter  la  garde 
aux  portes  de  la  ville  et  de  l'abbaye,  et  de 
s'équiper  à  leurs  frais,  mais  pour  cette  raison 
ils  étaient  dispensés  de  tout  service  militaire 
hors  chez  eux. 
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LES   CLARTES   DE   SAINT   MICHEL. 

Entre  autres  choses  dont  il  parle  dans  son 
manuscrit  et  considérées  par  lui  comme  mi- 
raculeuses, Dom  Huynes  rend  compte  d'un 
phénomène  observé  en  diverses  circons- 
tances par  les  habitants  du  Mont  et  les  popu- 
lations voisines,  et  notamment  par  un  évêque 
d'Avranches,  du  nom  de  Norgot,  lequel,  une 
certaine  nuit,  aurait  aperçu  le  Mont  Saint- 
Michel  comme  embrasé  par  un  vaste  incendie, 
ce  qui  l'avait  grandement  affligé.  Donc  le  len- 
demain, de  grand  matin,  s'étant  mis  en  route 
pour  aller  porter  secours  à  ceux  qu'il  croyait 
être  plongés  dans  la  désolation,  il  fut  bien 
étonné  de  voir  venir  à  sa  rencontre  l'abbé  du 
monastère,  Maynard,  de  la  bouche  duquel  il 
apprit  que  les  Montois  n'avaient  rien  vu  ni 
senti  de  cet  embrasement.  Alors,  continue 
Dom  Huynes,  «  tous  reconnurent  apertement 
«  que  ce  feu  qu'avait  veu  l'évesque  et  plu- 
«  sieurs  autres  ne  signifioit  autre  chose  que 
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a  la  présence  des  bienheureux  esprits  qui 
«  visitaient  ceste  montaigne  avec  l'Archange 
a  Saînct-Michel,  ce  qui  les  excita  de  plus  en 
«  plus  à  honorer  les  anges  et  à  respecter  ce 
«  sainct  lieu.  » 

Ce  phénomène  que  dom  Huynes  appelle  la 
clarté  de  Saint-Michel,  lequel  d'ailleurs  a  pu 
être  remarqué  depuis,  l'époque  à  laquelle 
écrivait"  ce  moine,  pourrait  bien  n'être  tout 
simplement  qu'un  effet  naturel. 

Le  Mont  Saint-Michel,  par  son  isolement 
au  milieu  des  eaux  de  la  mer,  sa  forme  pyra- 
midale et  sa  grande  élévation,  a,  sous  ces  di- 
vers aspects,  quelque  analogie  avec  un  navire 
sous  voiles.  Or,  quiconque  a  fait  de  longues 
traversées  sur  mer  a  pu  apercevoir  autour  de 
la  mâture  du  navire,  ce  que  les  matelots  nom- 
ment le  feu  Saint-Elme,  et  qui  n'est  autre 
chose  qu'une  vapeur  enflammée  voltigeant  à 
la  surface  des  eaux  et  à  la  pointe  des  mâts 
dans  les  fortes  tempêtes.  Eh  bien,  ne  pourrait- 
on  conclure  de  là  que  les  clartés  de  Saint-Michel 
sont  produites  par  des  causes  à  peu  pies  iden- 
tiques à  celles  du  feu  Saint-Elme. 
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D'autre  part,  par  les  temps  orageux,  le 
fluide  électrique  —  et  par  les  mêmes  causes, 
—  pourrait  bien  aussi  être  pour  quelque 
chose  dans  la  production  de  ces  lueurs  fu- 
gitives. 


LES   GREVES. 

On  a  beaucoup  dit  et  beaucoup  écrit  pour 
et  contre  les  dangers  des  grèves  du  Mont 
Saint-Michel/ Les  uns  ont  exagéré  outre  me- 
sure ces  périls,  d'autres  les  ont  niés  complè- 
tement en  les  qualifiant  de  fables  inventées 
à  plaisir.  Pour  rester  dans  la  vérité,  ?1  faut 
examiner  ces  grèves  avec  attention,  en  con- 
sultant les  personnes  qui  les  parcourent 
journellement  et  dire,  sans  parti  pris,  ce  que 
Ton  a  vu  et  entendu.  C'est  ce  que  nous  allons 
faire. 

Trois  choses  sont  à  redouter  pour  le  voya- 
geur imprudent  qui  s'avancerait  dans  ces 
grèves  sans  guide  ou  sans  les  bien  connaître, 
savoir  :  les  brouillards,  la  mer  montante  et 
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les  sables  mouvants.  Ce  sont  ces  derniers  qui 
effrayent  le  plus  et  dont  les  agissements,  plus 
ou  moins  exactement  racontés,  sont  passés 
à  l'état  de  légendes.  D'après  ce  que  nous  avons 
pu  observer  nous-même,  ces  sables  ne  sont 
réellement  dangereux  que  dans  les  cours 
d'eau  et  seulement  à  la  suite  d'une  mer 
fortement  agitée  par  le  vent.  Nous  fournirons 
ci-après  un  exemple  de  cette  vérité. 

Néanmoins,  nous  croyons  devoir  rapporter 
l'anecdote  suivante ,  généralement  accrédi- 
tée :, 

On  assure  que  vers  la  fin  du  siècle  dernier 
un  bâtiment  échoué  sur  la  grève  s'est  enfoncé 
si  profondément  que  tout  a  disparu  jusqu'aux 
sommets  des  mats,  et  qu'en  1780,  le  proprié- 
taire de  ce  bâtiment  ayant  fait  tailler  en  cône 
une  pierre  du  poids  de  trois  cents  livres  et 
l'ayant  fait  poser  la  pointe  en  bas  sur  le  sable, 
elle  s'enterra  si  bien  dans  l'espace  d'une  nuit 
qu'on  ne  put  même  retrouver  le  bout  d'une 
corde  de  quarante  pieds  qu'on  y  avait  atta- 
chée (Mag.  pittor.,  1,  349). 

Mais  ce  qui  est  vraiment  à  craindre,  en  tout 
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temps  —  d'autant  plus  que  la  prévoyance  n'y 
peut  rien  —  ce  sont  les  brouillards  et  la  marée 
montante,  parce  que  ces  deux  choses  peuvent 
vous  surprendre  à  tout  moment  et  lorsque 
vous  y  pensez  le  moins,  et  si  vous  manquez 
de  points  de  repère  certains  pour  vous  guider 
à  travers  le  brouillard  et  de  longues  jambes 
pour  éviter  la  mer  qui  vous  enveloppera,  vous 
isolera  sur  une  espèce  d'île  formée  par  le 
cours  des  rivières,  rien  ne  saurait  vous  sauver 
de  ces  deux  ennemis  qui  semblent  s'être  as- 
sociés pour  mieux  saisir  leurs  imprudentes 
victimes. 

M.  Maximilien  Raoul  qui,  dans  son  excel- 
lente histoire  du  Mont  Saint-Michel,  semble 
bien  plus  atténuer  qu'exagérer  les  dangers 
des  grèves ,  raconte  d'abord ,  au  sujet  des 
brouillards,  une  scène  des  plus  palpitantes, 
dont  lui-même  et  l'un  de  ses  amis  furent  les 
acteurs  ;  et  ensuite,  à  propos  de  la  marée  mon- 
tante ,  une  autre  scène,  un  drame  véritable 
celle-là. 

Nous  transcrivons  son  intéressant  récit  qui 
ne  saurait  être  trop  connu  parcequ'on  y  trouve 
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les  moyens  de  combattre  le  danger  des  brouil- 
lards : 

«  Dans  une  excursion  que  je  fis,  il  y  a  peu 
«  de  temps,  avec  un  voyageur  de  mes  amis  à  la 
«  mare  de  Saint-Coulman,  près  de  Château- 
«  neuf,  je  me  trouvai  dans  une  position  beau- 
«  coup  plus  terrible  encore,  voyageant  à  pied 
«  et  obligé  de  soutenir  le  moral  d'un  étranger 
a  dont  les  oreilles  tintaient  incessamment  au 
«  souvenir  des  contes  et  histoires  qu'il  avait 
«  ouï  raconter  sur  ces  grèves. 

«  Nous  marchions  depuis  un  heure  dans  la 
<(  direction  des  Quatre-Salines,  attendu  que  la 
a  mer  encore  trop  haute  ne  nou?  permettait 
a  pas  d'aller  en  droite  ligne  sur  Cherrueix. 
«  Une  pluie  fine  tomba  d'abord  et  fat  rem- 
«  placée  par  un  brouillard  aussi  épais,  aussi 
a  blanc  que  la  fumée  qui  s'élève  en  tourbil- 
«  Ions  d'une  explosion  de  poudre.  J'avoua  que 
a  l'effroi  me  saisit,  au  premier  instant,  plus 
<(  fortement  que  mon  camarade,  ignorant  qu'il 
«  était  du  danger.  Mais  je  sentis  le  besoin  de 
«  diriger  ;  mon  amour-propre  s'en  mêla,  et  je 
«  dis  en  riant  :  —  Ma  foi,  mon  ami,  si  je  ne 
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«  connaissais  parfaitement  le  terrain,  je  crois 
«  que  je  me  coucherais,  et  vous  inviterais  à 
u  en  faire  autant  en  attendant  la  mer,  qui 
«  nous  porterait  endormis  au  rivage. 

«  Pour  toute  réponse,  il  me  saisit  le  bras; 
u  nous  ne  nous  voyions  plus  qu'en  nous  tou- 
'«  chant. 

«  Cependant  je  me  défiais  de  moi-même,  et 
«  je  m'arrêtai  en  fredonnant  pour  cacher  mon 
«hésitation.  Or,  j'eus  l'imprudence  de  me 
a  retourner  deux  ou  trois  fois ,  et ,  comme 
a  mon  compagnon  en  fit  forcément  autant,  il 
«  me  devint  impossible  de  m'orienier.  Cette 
«  réflexion  me  fit  battre  le  cœur  avec  une  force 
«  incroyable,  et  je  soutins  mon  corps  comme 
«  avec  une  béquille  sur  la  paume  de  la  main 
«  droite.  Mon  ami  s'arrêta  debout  auprès  de 
«  moi,  et  je  remarquai  une  grande  inquiétude 
«  dans  ses  yeux,  où  me  permettait  de  lire  le 
«  brouillard  devenu  moins  épais  depuis  quel- 
ce  ques  secondes.  Je  compris  la  nécessité  de 
a  simuler  une  tranquillité  parfaite,  et  repre- 
«  nant  un  sourire  moqueur  : 

«  Hé  bien!  m'écri.ai-je,  nous  voilà  dans  les 
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«  plaines  désertes  de  l'Afrique.  Je  voudrais, 
«  au  risque  de  laisser  ici  mes  os,  ne  rien  con- 
«  naître  à  ces  grèves,  ma  parole  d'honneur  ; 
«  nous  aurions  des  émotions,  nous  serions 
<(  ici  entre  la  rive  et  la  mer,  entre  la  vie  et  la 
«  mort,  entre  l'espérance  et  le  désespoir.  .  . 

«  —  Trêve  de  plaisanterie,  me  dit-il,  voilà 
«  qu'il  est  deux  heures,  et  il  faut  que  nous 
<(  arrivions  ce  soir  à  Ghâteauneuf. 

«  —  C'est  vrai,  répondis-je. 

«  En  disant  cela,  je  conçus  un  plan  que  le 
«  hasard  seul  rendait  exécutable,  et  auquel 
«  sans  doute  nous  devons  la  vie. 

«  J'avais  acheté,  en  partant  du  Mont,  deux 
«  gros  pelotons  de  ficelle  pour  mesurer  cer- 
«  taines  distances  à  la  mare  Saint-Coulman 
«  et  sur  la  Rance. 

«  —  Ne  bougez  pas  de  là  où  vous  êtes,  dis- 
«  je  à  mon  compagnon,  et  prenez  le  bout  de 
«  cette  ficelle.  Nous  ne  pouvons  être  le  in  de 
a  la  rivière,  mais  je  vous  avoue  qu'en  causant 
«  et  gesticulant,  je  me  suis  désorienté.  C'est 
«  pourquoi  je  vais  marcher  jusqu'à  ce  que  je 
«  trouve  ou  entende  le  Couësnon,   ou  que 
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«  notre  ficelle-  soit  à  bout.  De  cette  façon 
a  nous  ne  saurions,  quoi  qu'il  arrive,  nous 
a  enfoncer  bien  loin  dans  les  grèves, 

«  —  C'est  bien,  me  dit-il. 

«  Et  il  parut  se  rassurer  un  peu. 

«  Je  fis  deux  pas,  et  je  le  perdis  de  vue. 

d  Après  quinze  cents  à  deux  mille  marches, 
«  la  ficelle  me  manqua.  Dans  cet  état,  je  pris 
«  pour  centre  mon  camarade  et  je  tournai  au 
«  bout  du  rayon,  pendant  une  demi-heure 
«  environ,  sans  rien  entendre.  Seulement  le 
a  brouillard  n'était  plus  aussi  épais  au  niveau 
<(  de  la  grève.  Je  m'orientai  sans  peine  sur  la 
«  direction  que  suivaient  les  ondulations  du 
«  sable,  et  je  fis  à  mon  camarade  l'appel  con- 
«  venu.  Il  y  répondit;  je  recommençai  mon 
((  opération  avec  la  ficelle,  en  tournant  au- 
«  tour  d'un  nouvel  axe,  et  ce  fut  à  la  troi- 
«  sième  épreuve  seulement  que  j'entendis 
«  couler  le  Couesnon  à  une  très-petite  distance 
a  de  ma  circonférence. 

«  Mon  cœur  battit  alors  de  joie  comme  il 
«  avait  battu  de  crainte  quatre  heures  aupa- 
«  ravant.  Nous  remontâmes  le  courant  de  la 
9. 
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((  rivière  en  pelotonnant  notre  ficelle,  et  nous 
a  gagnâmes  la  côte  sous  la  colline  Saint-Geor- 
«  ges, 

«.Deux  heures  après,  la  mer  avait  envahi 
a  les  grèves.  » 

Nous  venons ,  au  milieu  des  brouillards, 
d'assister  à  un  mélodrame  semé  de  péripéties 
émouvantes ,  et  aussi  instructif  qu'intéres- 
sant. Maintenant  c'est  un  drame  poignant, 
horrible  que,  à  propos  de  la  mer  montante, 
raconte  M.  Raoul.  Contentons-nous  de  l'ana- 
lyser. 

La"  mer  monte  ;  deux  hommes  sont  dans  les 
grèves,  à  environ  une  lieue  du  Mont,  se  diri- 
geant vers  Genest.  Ges  malheureux  semblent 
ne  pas  avoir  conscience  du  danger  qui  les 
menace,  mais  les  Montois  connaissant  les 
effets  de  la  mer  à  cet  endroit,  savent  qu'ils 
sont  d'avance  condamnés  à  mourir,  car  au- 
cune puissance  humaine  ne  saurait  les  sau- 
ver, le  temps  manquant  pour  pouvoir  aller  à 
leur  secours  avec  un  bateau.  Cependant  on 
ne  peut  assister  immobile  à  la  mort  de  ces 
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deux  hommes,  et  le  curé  en  tête,  on  court 
vers  Tunique  embarcation  que  Ton  ait  sous 
la  main.  Tout  cela  inutilement,  on  le  sait 
d'avance  :  le  bateau  était  à  peine  à  l'eau  que 
les  deux  imprudents  avaient  disparu  sous  les 
flots  de  la  mer.  «  Hé,  mon  Dieu!  disait  le 
«  bon  curé,  nous  savions  bien  que  le  bateau 
«  comme  les  coureurs,  comme  le  cavalier, 
((  était  inutile,  mais  j'avais  besoin,  moi ,  de 
a  faire  quelque  chose  pour  étouffer  un  re- 
«  gret,  inutile  aussi  :  quand  j'avais  vu  ces 
«  hommes  du  haut  des  remparts,  j'avais  né- 


» 


«  gligé  de  les  absoudre!.   .  . 

Ces  deux  exemples  suffiront  pour  démon- 
trer qu'on  ne  saurait  trop  prendre  de  précau- 
tions quand  on  voyage  dans  ces  parages. 

La  surface  plane  des  grèves  du  Mont  Saint- 
Michel  donne  quelquefois  lieu  à  capture  de 
gros  poissons  se  tenant  habituellement  dans 
la  haute  mer,  mais  qui  poussés  par  les  grandes 
marées  ou  les  fortes  tempêtes,  viennent  s'é- 
chouer sur  les  sables,  où  les  pêcheurs  de  la 
contrée  ne  manquent  pas  de  les  recueillir. 

Il  y  a  quelques  années  on  en  trouva  un,  dit 
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M.  Blondel,  d'une  forme  tout  à  fait  singulière 
Il  était  long  de  deux  pieds  et  demi  ;  «  sa  tête 
(t  était  large  et  beaucoup  plus  grosse  que  le 
«  corps,  sa  gueule  s'ouvrant  d'un  pied  de 
«  haut  présentait  des  dents  aiguës  et  rangées 
a  comme  celles,  du  requin,  le  milieu  de  son 
«  palais  était  hérissé  d'un  amas  de  pointes 
«  très-piquantes,  sous  son  collet  de  droite  et 
«  de  gauche,  sortaient  deux  mains  et  deux 
«  pieds  de  dessous  son  ventre  qui  lui  servaient 
«-de  nageoires;  il  portait  le  long  de  son  dos 
«  comme  trois  petits  mâts  mobiles  de  la  gros- 
ce  seur  d'un  faible  tuyau  de  paille,  dont  le 
«  haut,  celui  du  milieu,  pouvait  avoir  huit 
«  pouces  de  hauteur  ;  chacun  de  ces  mâts  était 
«  orné  à  la  pointe  d'une  espèce  de  guidon 
<(  carré  long,  d'une  peau  bleuâtre,  mince, 
«  transparente  et  de  six  lignes  de ,  long  sur 
«  trois  de  large.  Le  corps  de  ce  poisson  était 
«  blanchâtre,  et  sa  queue  se  terminait  en 
«  pointe  comme  celle  des  saumons  ou  des 
«  morues  :  le  peuple  ne  sachant  quel  nom  lui 
«  donner,  l'appelait  un  diable  de  mer.  » 
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PROVERBES 


4.  Sans  le  grand  saint  Gourgon, 

Le  gros  saint  Pierre-ès-Loges 
Et  saint  Michel  du  Mont, 
Nous  n'irions  jamais  voir 
Ce  que  les  Normands  font. 

Ce  dicton  cité  dans  VAvranchin  monumental, 
II,  233,  dit  M.  Mancel,  est  assurément  très- 
flatteur  pour  Saint-Gourgon,  Saint-Pierre  et 
Saint-Michel;  mais  il  est  une  nouvelle  preuve 
de  l'antipathie  traditionnelle  des  Bretons  pour 
les  Normands.      {Livre  des  Proverbes  français.) 

Mais  voici  la  réplique  des  Normands  peu 
flattés  sans  doute,  du  proverbe  breton  : 

2.  Quand  Coesnon  se  change  par  folie  : 
Le  mont  ne  perds  d'être  en  Normandie. 

3.  Si  bonne  n'estoit  Normandie 
Saint  Michel  n'y  seroit  mis. 

(Prov.  en  rimes,  XVIIe  siècle.) 
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4.  Pluye  de  Saint-Michel, 
Sait  devant,  soit  derrière, 
Elle  ne  demeure  au  ciel. 

[Adages  français,  XVIe  siècle.) 

5.  Saint  Michel  ne  mange  ne  vache  ne  veau, 
Saint  Michel  en  ait  l'arme  (rame). 

(Prov.  G  allie  t  Ms.,  XVe  siècle). 

6.  A  la  saint  Michaut 
Lors  chacun  fruit  queaut. 

(A  la  saint  Michel  on  cueille  chaque  fruit)-. 
[Suite  aux  Mots  Dorés  de  Caton)  XVIe  siècle). 

7.  Monté  sur  le  traquenard  de  saint  Michel. 

(C'est-à-dire  emporté  par  le  diable,  parce  qu'on 
représente  ce  glorieux  archange  avec  un 
diable  sous  les  pieds.) 

8.  Mais  à  qui  vendez-vous  vos  coquilles*! 

A  ceux  qui  reviennent  du  Mont-Saint-Michel. 
[Comédie  des  Proverbes,) 

Cela  se  dit  à  quelqu'un  qui  a  la  prétention 
de  passer  pour  habile  devant  de  plus  habiles 
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que  lui  ou  qui  a  le  dessein  d'en  tromper  d'au- 
tres par  des  finesses  ou  des  ruses  dont  ils  ne 
peuvent  être  dupes. 

(Quitard,  dict.  des  Proverbes.) 

9.    C'est  aux  pèlerins  de  Saint-Michel  qu'il  faut  por- 
ter vos  coquilles. 

(Cyrano  de  Bergerac.  Le  Pédant») 
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LE  RETOUR. 


Lorsque  nous  étions  arrivés  au  Mont  Saint- 
Michel,  le  vent  soufflait  déjà  avec  force,  mais 
une  heure  plus  tard,  il  était  devenu  tempête, 
de  sorte  que  la  mer  fut  très-tourmentée  jus- 
qu'au moment  où  elle  commença  à  se  retirer. 
—  Vers  quatre  heures  du  soir  on  vint  nous 
avertir  qu'il  était  possible  de  traverser  la 
rivière.  —  On  attèle,  on  monte  en  voiture  et 
on  part.  Comme  à  l'arrivée,  la  voiture  pu- 
blique s'avança  la  première,  la  nôtre  suivait 
à  quelques  pas  en  arrière.  Arrivée  à  peu  près 
au  milieu  de  l'eau,  nous  vîmes  la  diligence 
s'enfoncer  subitement  et  presque  au  même 
moment  celle  qui  nous  portait  eut  le  même 
sort,  y  compris  le  cheval,  dont  on  n'aperceva  it 
plus  que  le  museau.  Debout  dans  le  cabrio- 
let, nous  avions  de  l'eau  jusqu'à  mi-corps. 
Heureusement,  notre  voiture  s'était  arrêtée 
sur  la  première  déclivité  du  lit  de  la  rivière, 
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de  sorte  que  l'arrière  se  trouvait  plus  élevé  que 
l'avant,  et  sa  caisse  présentant  au  sable  une 
surface  plane  et  large,  avait  diminué  la  rapi- 
dité de  renfoncement;  ces  deux  circonstances 
nous  sauvèrent.  Ma  petite  nièce  effrayée  pous- 
sait des  cris  lamentables  ;  la  capote  du  cabrio- 
let étant  renversée,  je  m'élançai  par  dessus 
dans  l'eau,  tout  en  la  tenant  des  mains  pour 
le  cas  où  le  sol  aurait  fléchi  sous  mes  pieds, 
mais  comme  je  l'ai  dit,  par  la  position  delà 
voiture  sur  la  pente,  l'endroit  où  je  descendis 
étant  plus  élevé,  le  sable  y  était  moins  mou- 
vant, sans  être  cependant  solide.  Appuyant 
une  main  sur  la  capote,  de  l'autre  je  saisis  la 
petite  fille  que  j'eus  le  bonheur  de  pouvoir 
porter  à  terre,  non  sans  de  grands  dangers,  car 
l'eau  me  montait  jusqu'aux  aisselles  et  je 
sentais  mes  pieds  enfoncer  dès  que  je  m'arrê- 
tais une  seconde,  et  si  j'eusse  fait  un  faux 
pas,  je  tombais  au  fond  de  l'eau  avec  mon 
précieux  fardeau,  où  nous  serions  probable- 
ment restés.  Mon  premier  soin  ensuite  fut  de 
secourir  ma  sœur  restée  seule  dans  la  voiture 
et  dont  le  calme  et  le  sang-froid  étaient  vrai- 
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ment  admirables  :  pas  ua  cri,  pas  un  appel 
ne  sortit  de  sa  bouche.  Elle  savait  sa  fille  en 
sûreté,  peu  lui  importait  le  reste.  Apercevant 
un  petit  bateau  qui  se  trouvait  à  sec,  je  courus 
pour  le  pousser  à  l'eau  tout  en  faisant  appel  à 
un  groupe  de  curieux  qui  étaient  là,  à  quelques 
pas,  assistant  froidement  à  cette  scène  et  sans 
rien  faire  pour  organiser  des  secours,  mais 
l'un  d'eux  me  répondit,  en  branlant  la  tête, 
qu'il  serait  imprudent  de  s'embarquer  à  cet 
endroit  dans  un  simple  canot,  à  cause  de 
violence  du  courant.  Cette  réponse  m'indigna, 
et  voyant  parmi  ces  badauds,  un  gendarme 
petite  tenue,  je  l'interpellai  personnellement 
en  lui  disant  qu'il  manquait  à  son  devoir  de 
soldat.  Ce  reproche  le  toucha  sans  -doute,  car 
il  accourut  aussitôt  à  mon  aide,  mais  malgré 
nos  efforts  réunis,  il  nous  fut  impossible  de 
mettre  le  bateau  à  flot.  Pendant  ce  temps  la 
mer  avait  baissé  et  par  suite  aussi  le  niveau 
de  la  rivière.  De  braves  mariniers  accourus  de 
divers  points  des  grèves  avaient  entrepris  le 
sauvetage  des  voyageurs  de  la  diligence  qui 
se  trouvait  la  plus  rapprochée  de  l'autre  rive, 
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et  l'un  d'eux  était  venu  prendre  ma  sœur  qu'il 
porta  à  terre.  Ruisselants  d'eau,  nous  entrâmes 
à  l'hôtel  pour  changer  de  vêtements,  et  sans 
nous  préoccuper  de  notre  ^pauvre  cheval  que 
nous  croyions  bien  perdu,  ainsi  que  la  voi- 
ture, heureux  encore  d'en  être  quittes  à  ce 
prix;  grande  fut  donc  notre  joie  quand,  une 
heure  après,  on  vint  nous  dire  qu'on  avait  pu 
sauver  l'un  et  l'autre  en  sacrifiant  seulement 
une  partie  du  harnais  du  cheval;  c'était  réel- 
ment  peu  de  chose  à  côté  des  malheurs  qui 
auraient  pu  nous  arriver. 

Ces  détails  ,  qui  pourraient  paraître  .fu- 
tiles au  lecteur ,  étaient  nécessaires  pour 
prouver  ce  que  j'ai  avancé  plus  haut,  c'est- 
à-dire,  que  les  sables  mouvants  ne  présentent 
guère  de  danger  qu'après  une  mer  agitée, 
puisque,  là  où,  six  heures  auparavant,  nous 
avions  passé  sans  aucune  difficulté,  nous  en- 
fonçons^après  la  tempête. 

Nos  vêtements  séchés  autant  que  possible 
ou  remplacés  par  ceux  qu'on  avait  pu  nous 
procurer,  nous  repartîmes,  mais  à  pieds  cette 
fois,  marchant  sur  une  espèce  de  chaussée 
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formée  de  gros  cailloux  jetés  au  hasard  les 
uns  sur  les  autres,  et  bordant  le  cours  de  la 
rivière  le  Couësnon  depuis  le  Mont  jusqu'à 
rentrée  des  grèves.  —  A  propos  de  cette 
chaussée,  qu'on  me  permette  une  réflexion. 
Il  est  vraiment  inexplicable  qu'on  n'ait  pas 
fait  disparaître  Je  danger,  sinon  permanent, 
du  moins  réel,  comme  on  vient  de  le  voir, 
que  présente  la  traversée  de  la  petite  rivière 
qui  .coule  au  pied  du  Mont,  en  y  jetant  quel- 
ques tombereaux  de  cailloux  de  manière  à 
obtenir  une  élévation  atteignant  le  niveau 
normal  de  l'eau.  Ce  talus  de  pierres,  sans 
barrer  le  courant,  suffirait  pour  rendre  l'ac- 
cès du  Mont  aussi  facile  que  sûr  tant  aux 
piétons  qu'aux  personnes  voyageant  en  voi- 
tures. —  Ceci  dit,  je  reviens  à  mon  récit. 

Quoique  très-fatigant  (il  fallait  sauter  de 
caillou  en  caillou) ,  nous  suivîmes  gaiement 
ce  chemin  jusqu'à  la  naissance  de  la  grève, 
où  nous  retrouvâmes  notre  voiture,  attelée 
tant  bien  que  mal,  mais  suffisamment  pour 
pouvoir  marcher. 

Après  avoir  témoigné  notre  reconnaissance 
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aux  hommes  vraiment  bons  et  dévoués  qui 
nous  avaient  secourus,  nous  roulâmes  vers 
nos  pénates,  jurant,  mais  un  peu  tard  qu'on  ne 
nous  y  prendrait  plus. 
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AUX    VISITEURS   DU   MOT    SAtt'T-MICHEL. 

Pour  les  personnes  désireuses  de  visiter  le 
Mont  Saint-Michel,  mais  qui  seraient  retenues 
par  la  mauvaise  renommée  des  grèves,  voici 
le  moyen  de  s'y  rendre  sans  aucun  risque, 
aucun  péril ,  le  seul  désagrément  qu'ils  pour- 
ront éprouver  sera  de  se  butter  les  pieds  con- 
tre quelques  cailloux  ou  de  trébucher  dessus, 
inconvénients  dont  on  se  garantit  en  marchant 
avec  précaution. 

Donc  je  leur  dirai  : 

Montez  à  cheval  ou  en  voiture  à  Pontorson, 
descendez  à  l'entrée  de  la  grève  ;  regardez  à 
gauche ,  vous  apercevrez ,  à  trente  ou  qua- 
rante pas,  une  large  chaussée  de  pierres  bor- 
dant la  rivière- le  Couësnon;  cette  chaussée 
en  forme  de  bâtière  est  élevée  de  deux  mètres 
environ  au-dessus  du  niveau  de  la  grève, 
montez  dessus  et  suivez-la  jusqu'au  pied  du 
Mont  où  vous  descendrez  sans  même  vous 
être  mouillé  les  pieds.  —  Certes  ce  n'est  pas 
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un  chemin  semé  de  roses;  il  est  raboteux, 
fatigant,  mais  il  vous  offrira  toute  sécurité. 
Là,  point  de  sables  mouvants  ;  cette  chaussée 
sera  un  guide  infaillible  pour  vous  diriger 
au  milieu  des  brouillards  les  plus  épais,  s'ils 
vous  surprennent  en  route,  et  une  garantie 
contre  la  mer  montante  qui  ne  saurait  vous 
envelopper  inopinément  parce  que  vous  par- 
courez un  plan  régulièrement  incliné  et  que 
de  plus  vous  aurez  constamment  deux  mètres 
d'élévation  qui,  au  besoin,  vous  permettraient 
de  fuir. 

Voyageurs,  croyez-en  mon  expérience  :  si 
quelque  jour  vous  allez  au  Mont,  ne  vous 
embarrassez  jamais  d'une  voiture  ni  même 
d'un  cheval  : 

Un  trop  superbe  équipage, 
.    Peut  souvent  en  un  passage 
Causer  du  retardement. 
Ler,  petits  en  toute  affaire 
S'esquivent  fort  aisément 
Les  grands  ne  le  peuvent  faire. 

(La  Fontaine). 
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MYSTERIEUX  EFFET. 

On  éprouve  à  la  vue  du  Mont  Saint -Michel 
une  impression  à  nulle  autre  semblable  et 
qu'il  serait  impossible  de  définir,  d'analyser. 
Il  y  a  plus  que  de  l'admiration,  plus  que  du 
respect  religieux  dans  le  sentiment  qu'elle 
fait  naître  ;  il  y  a  aussi  de  la  crainte  ;  quelque 
chose  de  poignant,  qui  pèse  sur  le  cœur  ;  quel- 
que chose  fatalement  sinistre  qui  fait  songer 
à  l'implacable  temple  du  Destin.  La  vue  des 
Alpes  fait  penser  à  la  grandeur  de  Dieu  ;  on 
admire  la  flèche  de  Strasbourg  et  le  dôme  du 
Panthéon;  l'intérieur  de  la  Madeleine  éblouit; 
Notre-Dame  de  la  Garde  de  Marseille,  élevée 
sur  sa  montagne  et  dominant  la  mer,  ne  me 
causa  aucune  émotion  lorsque  je  la  visitai,  et 
les  montagnes  de  glaces  du  Banc  de  Terre- 
Neuve  m'ont  toujours  laissé  froid,  indifférent. 
Seul  l'aspect  du  Mont  Saint -Michel  a  fait  vi- 
brer violemment  les  fibres  de  mon  âme.  — 
Pourquoi?  Je  ne  le  saurais  dire. 

10 
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CONCLUSION 

De  l'ensemble  des  faits  historiques,  des  tra- 
ditions, des  légendes  et  de  l'aspect  du  Mont 
Saint-Michel,  se  dégagent  quelques  pensées 
dominantes  et  qui  frappent  'fortement  l'ima- 
gination. C'est,  en  premier  lieu,  la^  prédesti- 
nation qui  semble  avoir  été  providentielle,  de 
ce  lieu  à  un  culte  quelconque  de  l'Être  su- 
prême. En  effet,  que  ce  fût  sous  les  noms  de 
Herta,  ^de  Teutatès,  de  Jupiter  ou  de  Jésus- 
Christ,  sa  cime  fut  constamment  couronnée 
d'un  autel  ;  — -  c'est,  ensuite,  la  préservation, 
l'invulnérabilité  dont  il  semble  avoir  été  re- 
vêtu contre  toute  entreprise  pouvant  détruire 
ou  modifier  sa  destination  de  tout  temps.  — 
Enfin,  c'est,  lorsqu'on  regarde  cette  œuvre  de 
géants,  ce  colosse  de  granit  qui  semble  mena- 
cer le  ciel,, comment,  au  milieu  des  eaux  de 
la  mer  ou  d'une  grè\*  en  quelque  sorte  ina- 
bordable; dans  des  temps  où  la  force  mé- 
canique était   inconnue,    comment   disons- 
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nous,  de  pauvres  moines  ont  pu  —  luttant 
sans  défaillance  contre  les  incendies,  la 
foudre,  les  tremblements  de  terre;  ayant  à 
repousser  l'ennemi  qui,  à  chaque  moment, 
venait  les  attaquer,  —  trouver  la  force  et  les 
ressources  nécessaires  pour  élever  cette  Basi- 
lique ,  cette  Salle  des  Chevaliers,  ce  Cloître, 
cette  Merveille  enfin,  et  cent  autres  construc- 
tions, toutes  belles,  toutes  magnifiques,  sur  la 
pointe  d'une  montagne  escarpée,  ne  présen- 
tant qu'une  surface  insuffisante  à  l'assise  des 
fondations,  et  à  cent  vingt  pieds  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer  ?  On  pourrait  croire  que 
pour  mieux  montrer  leur  courage  et  leur 
puissance  à  vaincre  les  difficultés,  les  fonda- 
teurs de  l'abbaye  du  Mont  Saint-Michel  avaient 
choisi  ce  lieu  sauvage  et  inaccessible.  Pour 
édifier  aujourd'hui  un  semblable  ouvrage,  en 
vain  y  épuiserait -on  le  trésor  d'une  nation 
tout  entière  :  la  puissance  qui  créa  l'abbaye  du 
Mont  Saint-Michel  est  disparue  avec  les 
moines.  Cette  puissance,  c'était  le  levier  de  la 
foi. 


NOMS 

DES  CENT  DIX-NEUF  GENTILSHOMMES  QUI  DÉFENDIRENT 
LE  MONT  SAINT-MICHEL  EN  4  423. 


D'Estouteville,  commandant. 


De  Tournemine. 

De  Briqueville. 

De  Beauvoir. 

De  Vair. 

De  Thorigny. 

De  Rovencestre. 

De  Grainvelle. 

De  Pontefoul. 

De  la  Luzerne. 

De  la  Motte. 

De  Benoit. 

De  la  Marre. 

De  Hamon. 

Du  Moulin. 

De  Guérin. 

De  Crullé. 

De  Briqueville  (C). 

Le  Carpentier. 

De  Merle. 

Le  Gris. 

De  Nautrecht. 

De  Gontier. 

De  Moustiers. 

De  Viette. 

De  Hamon. 
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De  Briqueville  (J.) 

De  Hérault. 

De  Bourguenolles. 

De  Bordeaux. 

Auxepaules. 

La  Paluelle. 

La  Hire. 

Dé  Moyon. 

Le  Vicomte. 

De  Verdun. 

De  Veir. 

De  Pas. 

Des  Colibeaux. 

De  Pigace*. 

De  Fonteny. 

De  Criquebeuf. 

D'Haussay. 

De  Bacon. 

De  Saint-Quentin. 

De  Regnières. 

D'Esquilly. 

De  Hamon.  (C.) 

De  Allard. 

De  Sémilly. 

De  Prastel. 


-174 


VISITE  AU  MONT   SAINT-MICHEff. 


Le  Prieur. 
Des  Longues. 
De  Brézé. 
D'Aubert. 

De  Hartel,  dit  De  Martel. 
De  la  Molte-Vigor. 
De  Lombart. 
•  De  Moncaire. 
Pigace  (J.). 
La  Haye -Hue. 
La  Haye-du-Puits. 
La  Haye-de-Coulonges. 
De  Lamarre. 
Du  Hommet. 
La  Haye-Sainte-Arronde. 
De  Cuves. 
De  Créquy* 
De  Benoit  (F.). 
Le  Bâtard  (P.). 
De  Guiméné., 
La  Motte  (S.). 
De  Nocey. 
De  Roussel. 
De  Carrouges. 
De  Marcilly. 
D'Haussay. 
De  Tournebu. 
De  Folligny. 
De  Millard. 
De  Nautrecht. 
De  Thorigny. 
De  Saint-Germain. 
Des  Biards. 
Le  Clère. 


De  Coulombières. 
De  Houël. 
De  Sémilly,  d'Orsy. 
De  Benoit  (T.). 
De  Jarente  d'Orgeval. 
De  Bensais. 
De  Plomb. 
De  Dravart.^ 
De  Pirou. 

Le  Bâtard  d'Aushoc. 
-Du  Hommeu 
De  Fiambart. 
De  la  Motte  (L.). 
Le  Brun. 
La  Champagne. 
De  Braise. 
De  Guitton. 
De  Thésard. 
De  Folligny. 
La  Hunaudaye. 
De  Groubeuf. 
Du  Gripel. 
De  Massire. 
De  Gripel  (H.). 
De  Bruilly. 
Des  Monis. 

Le  Bâtard  de  Cambray. 
D'Arthur. 
De  Manneville. 
De  Cantilly. 
La  Haye-Paynel. 
De  Pas  (J.). 
De  Clinchamps. 
De  Bailleu!. 


CHANT  EN   L'HONNEUR 


DE   SAINT  MICHEL. 


CHANT  EN  L'HONNEUR  DE  SAINT-MICHEL 

A  l'usage  des  pèlerins  qui  visitent  l'abbaye. 

Extrait  du  livre  de  Dom  Huynes. 
[L'Abbaye  du  Mont  Saint-Michel  au  péril  de  la  Mer.) 


Ces  anges  revestus  de  gloire 

Ce  sont  célestes  chevaliers, 

Couronnez  de  mille  lauriers 

Et  sainct  Michel  plein  de  victoire 

Triomphe  des  ambitieux 

Qui  se  voulaient  faire  des  Dieux. 

C'est  ce  bel  ange  qui  nous  garde 
Des  phantosmes  fallacieux, 
Qui  la  nuit  déçoivent  nos  yeux  ; 
Son  œil  vigilant  nous  regarde, 
Que  rien  ne  prophane  les  îys 
Reservez  pour  le  paradis. 

Envoyés  ce  nonce  fidèle, 
L'ange  fort,  prudent  et  léger  : 
C'est  un  asseuré  messager  : 
Il  faict  toujours  la  sentinelle 
Et  nous  donnera  nuict  et  jour 
Des  nouvelles  de  vosire  amour. 
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Envoyés  d'en  haut  je  vous  prie, 
Pour  guérir  nos  yeux  chassieux 
Ce  bel  esprit  officieux. 
La  mort  menace  nostre  vio 
Et  nostre  âme  tire  à  la  fin, 
Si  nous  n'avons  ce  médecin. 

Vierge,  la  princesse  sacrée 
Des  auges  beaux  et  gratieux, 
,  Vous  êtes  portière  des  cieux; 
Donnez-nous  l'amoureuse  entrée. 


HYMNES  AUX   SAINGTS  ANGES  ET  SPECIALEMENT 
A  SAINCT  MICHEL. 

Roy  des  Anges  que  seul  j'adore 
Fais  que  je  les  ayme  et  honore 
Selon  qu'il  plaist  à  ta  grandeur. 
Tout  le  respect  que  je  leur  porte 
A  toy  Seigneur  je  le  raporte 
Comme  à  leur  maistre  et  créa  Leur, 

Arrière  donc  de  ma  pensée, 
Chasse  la  fureur  insensée 
De  l'heretique  blasphémant, 
Disant  que  toi  seul  il  révère, 
Quant  il  te  va  par  vitupère, 
0  Dieul  en  tes  saincts  mesprîsant. 
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N'est-il  pas  raison  que  j'honore 
Ceux  que  toy  même  tu  décore 
De  maint  advantage  et  honneur? 
Ils  sont  nos  anges  tutélaires 
Contre  nos  malins  adversaires. 
Dois-je  être  ingrat  de  ce  bonheur  ? 

Le  ciel,  en  grandeur  si  capable, 
Ne  voit  rien  de  plus  admirable, 
N'a  rien  qui  -soit  plus  glorieux  : 
Les  astres  brillants  de  lumière 
Ne  paroistroient  que  de  poussière 
Si  on  les  comparoit  à  eux. 

La  beauté,  l'honneur  et  la  grâce 
Rient  toujours  dessus  leur  face, 
Et  la  flamme  de  leurs  beaux  yeux 
N'est  jamais  ternie  ou  estainte, 
Car  sur  eux  n'a  aucune  atteinte 
De  la  mort  le  dart  furieux. 

Une  florissante  jeunesse 
Les  tient  toujours  en  allégresse, 
Les  maintient  en  force  et  en  vigueur, 
Et  chasse  bien  loin  de  leur  vue 
La  vieillesse  morne  et  chesnue 
Avec  la  tristesse  el  langueur. 
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Ce  sont  les  seigneurs  de  ta  suite, 
Tes  pages  d'honneur  et  d'eslite  ; 
Ce  sont  tes  soldats  redoutez; 
Ce  soflt  les  messagers  fidelles' 
Qui  portent  partout  tes  nouvelles 
Et  font  sçavoir  tes  volontés. 


Tu  leur  donne  en  toute  assurance 
De  la  famille  l'intendance, 
Du  monde  le  gouvernement, 
Car  ils  ont  advis  et  sagesse, 
Courage,  valeur  et  adresse 
Pour  s'en  acquitter  dignement. 

Les  uns  d'une  force  incroyable 
Donnent  à  la  voulte  admirable 
Du  ciel  son  bransle  et  mouvement  ; 
Un  petit  ange  tousjours  roui  le, 
Et  faict  jouer  comme  une  boulle, 
Sans  se  lasser,  le  firmament. 

Il  n'y  a  homme  en  ce  bas  monde 
Que  son  bon  ange  ne  seconde 
Du  plus  petit  jusqu'au  plus  grand. 
Le  même  peuple,  les  grands  princes, 
Les  royaumes  et  les  provinces 
Ont  chacun  leur  ange  assistant. 
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Ils  sont  fidelles  interprètes 
Des  choses  sainctes  et  secrettes; 
Ils  sont  nos  communs  truchemeuts  ; 
Ils  nous  expliquent  tes  messages 
JEt  nous  réchauffent  les  courages 
Pour  faire  tes  commandements. 


Donc,  ô  vertu  dont  l'assistance 

Soulage  ainsy  nostre  impuissance  ! 

Adressez  vostre  pèlerin 

Si  bien  qu'en  ce  petit  voyage 

Que  je  fais  pour  vous  rendre  hommage 

Du  ciel  je  trouve  le  chemin. 

Vous  qui  estes  en  abondance, 
Voyez  un  pau  nostre  impuissance  ; 
Vous  qui  estes  nos  frères  aisnez 
Vous  jouissez  de  l'héritage 
Pendant  le  long  pèlerinage, 
Le  triste  exil  de  vos  puisnez. 

Mais  toi  surtout,  grand  capitaine, 
L'honneur  de  la  cour  souveraine, 
De  ces  troupes  grand  colonel, 
Chef  de  ces  ministres  fidelles, 
Soleil  de  ces  flammes  si  belles 
Prince  des  anges,  sainct  Michel, 

1! 
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Tu  as,  par  ta  divine  grâce, 
Du  vieil  dragon  rompu  l'audace 
Et  des  anges  séditieux, 
Abismant  cette  fierre  besle 
Qui  vouloit  à  Dieu  tenir  teste 
Dans  les  cahorts  plus  ténébreux. 

Tu  as  présenté  les  prémices 
De  tous  les  honneurs  et  services 
Qui  furent  à  Dieu  oneques  faits  ; 
Offre  luy  avec  ma  prière 
Le  désir  que  j'ay  de  bien  faire. 
Et  de  mieux  vivre  désormais. 


Tu  est  l'astre  dont  l'influence 
Régit  et  maintient  nostre  France  ; 
Fais  donc  que  ce  champ  florissant 
En  son  printemps  à  jamais  dure, 
Que  ces  lys  aillent  en  verdure 
Et  en  l'honneur  toujours  croissants. 

Seigneur  nostre  Prince  regarde 
Comme  maistre  archer  de  ta  garde 
Et  lui  fais  escorte  en  tout  lieu. 
Fais  que  paisibles  puissions  vivre 
Sous  son  empire  et  tousjours  suivre 
La  saincte  loy  de  nostre  Dieu. 
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Enfin,  ô  grand  sainct,  je  te  prie, 
Adresse  moi  vers  la  patrie 
Séjour  des  esprits  glorieux  ; 
Fais  que,  pèlerin  sur  la  terre, 
Je  puisse  gagner  à  grand  erre 
La  demeure  des  bienheureux. 

Fais  que  des  saincts  suivant  la  trace 

Un  jour  je  puisse  voir  la  face 

Du  sainct  des  saincts  mon  Rédempteur, 

Et  qu'à  jamais  avec  ses  anges 

Je  puisse  chanter  ses  louanges 

Et  des  hymnes  à  son  honneur. 


LÉGENDE   SUR  TOMBELÉNE 


LÉGENDE  SUR  TOMBELÊNE 


....Au port,  vinrent  assez  matin, 

A  Barfleur,  en  Cotentin. 

Comme  ainsi  purent,  des  nefs  sortirent, 

Par  la  contrée  se  répandirent, 

Ces  gens  à  Artus  attendus 

Qui  n'étaient  pas  encore  Tenus, 

Ni  avait  beausoup  attendu. 

Quand  il  ouït  et  lui  dit  fut 

Que  un  géant  très-grand, 

Est  devers  Espagne  venu. 

A  pris  Hélène,  nièce  d'Hoël, 

L'a  ravit,  au  mont  l'a  mise, 

Que,  au  mont  Saint-Michel  on  appelle, 

N'y  avait  ni  auielni  chapelle, 

Du  flot  de  la  mer  montant  est  clos, 

Il  n'y  avait  homme  du  pays  si  osé, 

Ni  bachelier  ni  paysan, 

Tant  orgueilleux  ni  si  vaillant 

Qui  osât  le  géant  combattre  " 

Ni  là  où  il  était  venir. 

Quand  ceux  du  pays  s'assemblaient 

Et  pour  combattre  à  Mont  allaient, 

Souvent  par  mer  souvent  par  terre, 

Il  ne  craignait  pas  leur  guerre  [attaque,  : 
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Aux  roches  leurs  nefs  dépeçait  (brisait\ 
Beaucoup  en  tuait,  beaucoup  en  noyait. 
Tous  l'avaient  vu  se  lever  ; 
Mais  nul  n'osait  l'approcher. 
Beaucoup  vissiez  paysans 
Quitter  maisons,  porter  enfants  ; 
Femmes  mener,  bêtes  cacher, 
Monter  sur  monts,  dans  bois-mucher 
Par  bois-et  par  déserts  fuir; 
Et  là  souhaitaient  mourir. 
Toute  était  la  contrée  déguerpie  ; 
Toute  à  sa  vue  la  gente  fuit. 
Le  géant  a  nom  Dinabuc. 

Quant  Artus  en  ouit  parler, 

Il  appela  Rue  et  Bedoer  ; 

Son.senechal  est  le  premier, 

Et  les  autres  ses  bouteillers. 

Ne  veut  parler  à  nul  autre  homme  ; 

La  nuit  s'en  va  durant  le  premier  somme; 

Ne  veut  troupe  avec  lui  mener, 

Ni  cette  affaire  trop  montrer. 

Il  craignait  si  ils  y  fussent 

Que  du  géant  peur  ils  eussent. 

S'ils  étaient  tête...  autant  valait 

Qu'à  l'occire  seul  il  allât. 

Toute  la  nuit  ont  tant  chevauché. 

Et  tant  erré,  tant  piqué  chevaux, 


VISITE  AU  MONT   SAINT-MICHEL.  489 

Qu'au  matin  vinrent  au  rivage, 

Là  où  ils  trouvent  passage. 

Sur  le  mont  virent  feu  brûler  ; 

De  loin  le  purent  bien  voir, 

Un  aulre  mont  y  est  menu    . 

Qui  n'est  pas  loin  du  plus  grand  : 

Chacun  avait  feu  ardent; 

Or  Artus  allait  doutant 

En  quel  mont  était  le  géant 

Et  en  quel  mont  le  trouverait. 

Il  n'y  eut  aucun  qui  sut  lui  dire, 

Ni  quel  jour  on  Pavait  vu. 

A  Bedoer  il  dit  qu'il  allât 

Et  en  l'un  et  l'autre  mont  cherchât, 

Jusqu'à  ce  qu'il  le  trouvât. 

Puis  revenir  dire  ce  qu'il  a  vu. 

Il  est  dans  un  bateau  entré, 

Au  plus  prochain  mont  est  allé, 

N'y  pouvak  autrement  aller 

Car  plein  était  le  flot  de  mer 

Quant  il  fut  venu  au  mont  prochain. 


Et  comme  ii  eu.  le  mont  monté 

Un  moment  a  écouté. 

Sur  le  mont  ouit  grands  sanglots, 

j&rands  pleurs,  grands  soupirs,  grands  cris, 

Peur  il  eut,  se  mit  à  frémir, 

Car  le  géant  il  pensa  voir  ; 

11. 
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«  Mais  après  se  raffermit, 

Son  épée  tire,  en  avant  alla. 

Ayant  recouvré  sa  hardiesse 

Il  pensa  et  eut  le  désir 

Que  si  le  géant  combattait 

En  aventure  se  mettrait 

Et  dit  que  dût-il  perdre  la  vie 

Ne  voudrait  faire  couardise. 

Mais  cette  pensée  eut- il  en  vain  ; 

Car  quand  il  fut  sur  le  plateau, 
.   Un  feu  ardent  il  vit  seulement 

Et  un  tombeau  fait  nouvellement  : 

La  tombe  était  nouvellement  faite, 

Le  comte  vint  là,  Fépée  tirée  : 
-    Une  vieille  femme  il  a  trouvée 

Ses  habits  déchirés,  écheveléc, 

Et  près  le  tombeau  gisait  ; 

Beaucoup  se  plaignait  et  soupirait  ; 

Heiaine  souvent  regrettait, 

Cirand  deuil  faisait,  grands  cris  jetait. 

Quand  elle  eut  vu  Bedoer  : 

Gentilhomme,  dit-elle,  qui  est- tu? 

Quelle  malaventure  t'amène 

A  honte,  à  douleur  et  à  peine  ; 

Tu  vas  aujourd'hui  ta  vie  finir 

Si  le  géant  le  peut  trouver. 

Malheureux,  fuis,  tiens  ta  voie  (sauves-toi) 

Que  le  méchant  ne  te  voie  : 
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Car  s'il  te  voit,  hélas  !  tu  mourras  ; 

Hélas  î  de  la  mort  tu  n'échapperas. 

Bonne  femme,  dit  Bedoer, 

Parles  à  moi,  cesse  de  pleurer, 

Dis-moi  ce  que  tu  as,  pourquoi  tu  pleures? 

En  celte  île  pourquoi  tu  demeures  ? 

Qui  gît  en  cette  sépulture  ? 

Contes-moi  toute  l'aventure. 

Je  suis,  dit-elle,  une  égarée, 

Une  personne  malheureuse  : 

Je  pleure  une  damoiselle 

Que  j'ai  nourrie  à  ma  mamelle 

Hélaine  a  nom,  nièce  d'Hoël 

Cy  gît  le  corps  en  ce  tombeau. 

De  la  nourrir  il  me  fut  commandé 

Hélas  !  pourquoi  me  fut-elle  donnée  î 

Hélas  !  pourquoi  Tai-je  nourrie  ! 

Quand  un  diable  Ta  ravie  ; 

Un  géant  moi  et  elle  nous  ravi 

Et  moi  et  elle  apporta  ici. 

De  la  pucelle  il  veut  jouir, 

Mais  la  faible  enfant  ne  peut  le  souffrir 

Trop  fut  énorme,  trop  fut  grand, 

Trop  laid,  trop  gros,  trop  pesant 

Ne  put  la  belle  le  soutenir 

L'âme  lui  fit  du  corps  partir. 

Hélas!  dolente  est  ma  douleur, 

Ma  joie,  mon  divertissement,  mon  amour, 
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Le  géant  Ta  honteusement  occise 
Et  je  l'ai  en  cette  terre  mise. 

Pourquoi,  dit  le  comte,  ne  t'en  vas-tu 

Puisque  tu  as  perdu  Hélaine? 

Veux-tu ,  dit-elle,  ouir  pourquoi, 

Je  te  vois  gentilhomme  et  courtois. 

Je  n'ai  pour  toi  nulle  {chose)  céléc, 

Comment  Elaine  fut  déviée 

Dont  je  pensais  mourir  ; 

Car  de  honte  je  la  vis  mourir, 

Mourir  la  vis  avec  grande  douleur, 

Dont  j'ai  au  cœur  une  grande  colère. 

Le  géant  me  fit  demeurer 

Pour  sa  luxure  en  moi  contenter  ; 

De  force  m'a  retenue  ici, 

Et  par  force  m'a  violée. 

Sa  force  m'a  fait  consentir; 

Je  ne  puis  lui  rien  refuser 

Je  ne  fais  pas  selon  mon  gré 

Mais  contre :m a  volonté. 

Je  devrais  être  morte  ; 

Mais  plus  suis  vieille,  plus  suis  forle 

Et  plus  suis  grande  et  plus  suis  dure 

Et  plus  suis  forte  et  plus  sûre 

Que  ne  fut  damoiselle  Helaine 

Se  défendant  à  peine. 

Tout  mon  corps  en  est  souffrant 
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Et  s'il  vient  ici  comme  il  Ta  fait 

Pour  refroidir  sa  luxure 

Je  serai  tuée  sans  tarder. 

Il  est  là  en  ce  mont  qui  fume, 

Après  il  viendra,  c'est  sa  coutume. 

Fuis-t'en,  ami,  qu'as-tu  ici  cherché? 

Que  tu  ne  sois  ici  surpris. 

Laisse  moi  pleurer  et  faire  deuil 

Je  fus  déjà  morte  si  ce  n'est  mon  vœu. 

Ma  vie  est  à  moitié  finie.... 

Bedoel  en  eut  pitié: 

Bien  doucement  la  réconforta, 

Puis  alors  s'en  retourna. 

Au  roi  s'en  vint  et  lui  a  conté 

Ce  qu'il  a  entendu  et  trouvé  ; 

De  la  vieille  qui  deuil  faisait, 

Et  du  géant  qui  habitait 

En  ce  grand  mont  qui  fumait. 

D'Hélène  fut  Artus  dolent  ; 

Mais  ne  fut  ni  couard  ni  lent. 

Au  flot  revenu  de  la  mer, 

Il  fit  ses  compagnons  armer. 

Au  grand  mont  monte  tantôt 

Et  par  la  mer  le  mont  est  fermé. 

Leurs  palefrois  et  leurs  destriers 

Ont  commandé  aux  écuyers 

Vers  le  mont  sont  aussitôt  allé  trois. 

Artus,  Bedoer  et  Rue. 
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J'irai,  dit  Artus,  en  avant, 

Et  je  combattrai  le  géant.      / 

Vous  viendrez  après  moi,  en  arrière  : 

Mais  bien  gardez  que  nul  ne  bouge 

Tant  que  je  me  pourrai  aider, 

Si  je  n'en  ai  besoin  ; 

Pour  m'aider  ne  vous  mouvez 

Si  grand  besoin  vous  ne  voyez. 

Couardise  me  semblerait 

Si  nul  autre  que  moi  combattait, 

Et  de  m'aidqr  je  vous  défends 

Si  je  ne  vous  appelle  à  mon  secours. 

Ils  ont  ce  qu'il  dit  approuvé 

Puis  le  mont  tous  trois  ont  escaladé. 

Le  géant  au  feu  s'asseiait, 

Viande  de  porc  au  feu  rôtissait , 

Double  épaisseur  en  prit  partie 

Et  sur  charbon  la  mit  rôtir. 

Il  avait  la  barbe  et  les  moustaches 

Souillées  de  chair  cuite  aux  charbons. 

Artus  pensa  ainsi  le  surprendre 

Avant  qu'il  put  prendre  sa  massue. 

Mais  le  géant  apperçu  Artus 

S'émerveilla,  saillit  sur  ses  pieds. 

Il  leva  sa  massue 

Qui  était  grosse  et  carrée 

Deux  paysans  ne  l'eussent  portée 

Ni  de  terre  ne  l'eussent  levée. 
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Artus  le  vit  sur  ses  pieds  dresser 

Et  bien  s'apprêter  à  frapper, 

Son  épée  tira,  son  écu  leva 

Couvrit  son  chef,  le  coup  para 

Et  le-géant  si  fort  le  donna 

Que  tout  le  mont  en  résonna. 

Artus  en  fut  tout  étonné 

Mais  fort  fut,  point  ne  chancela. 

Artus  sentit  le  coup  pesant, 

Brandit  Tépée,  leva  le  bras 

L'écu  fut  du  coup  entamé, 

Il  le  vit  et  en  fut  très-furieux, 

Son  bras  haussa  et  étendit 

Le  géant  atteignit  au  front 

Et  ses  sourcils  furent  entamés. 

Le  sang  des  yeux  lui  dévala  (coula) v 

Sa  cervelle  jaillit,  et  la  mort  l'eut 

Déjà  saisi,  ne  fut  son  adresse. 

Mais  le  géant  à  la  massue, 

Contre  le  coup,  en  haut  tenue 

Courba  le  chef,  en  arrière  sauta, 

Dans  les  dents  tel  coup  reçut 

Que  son  visage  s'en  s'englanta 

Et  sa  vue  se  troubla. 

Quand  il  sentit  ses  yeux  troublés 

(Dont  vissiez  le  géant  furieux), 

Comme  sanglier  contre  Tépieu 

Quand  les  chiens  l'ont  longtemps  chassé 
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Se  retourne  contre  le  veneur, 

Tout  aussitôt  par  grande  fureur 

Courut  au  roi  et  l'embrassa 

De  façon  à  neutraliser  son  épée; 

Grand  et  fort,  il  le  prît 

Et  lui  fit  plier  les  genoux 

Mais  bientôt  Artus  s'évertua  ; 

Sur  ses  pieds  revint  et  se  dressa, 

En  merveilles  fut  ingénieux 

Se  mit  en  garde  en  écoutant, 

Et  s'efforça  comme  il  put 

D'échapper  au  géant. 

Il  déploya  toute  son  adresse 

En  sautant,  se  mit  en  travers, 

De  son  ennemi  évita  l'attaque 

Et  par  grande  vertu  lui  échappa, 

Ainsi  le  géant  point  ne  le  happa. 

Dès  qu'il  se  fut  de  lui  débarrassé 

Et  sentit  son  corps  délivré, 

Il  fut  très-agile,  entour  il  alla 

(Courant)  deçà  et  delà  ; 

De  l'épée  souvent  frappant, 

Et  il  allait  des  mains  tâtant. 

Les  yeux  avait  tout  pleins  de  sang 

Tant  allait  Artus  sautant  (bondissant) 

Souvent  derrière  souvent  devant, 

Que  d'Escalibur  la  lame, 

Il  lui  mit  en  la  cervelle. 
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Ainsi  frappé,  le  géant  tomba, 
S'agita  et  fit  un  cri. 
Tel  bruit  fit  au  chûtement 
Comme  chêne  qni  tombe  par  vent, 
Dont  commença  Artus  à  rire, 
Adonc  fut  passée  sa  colère, 
De  loin  se  mit, le  regarda; 
A  son  bouleiller  commanda 
Qu'au  géant  la  tête  il  trancha, 
A  un  écuyerle  livra, 
A  la  troupe  le  veut  faire  porter 
*  Pour  le  faire  comme  merveille  montrer. 
Celui-ci  fit  son  commandement, 
L'épée  tirée,  le  chef  prit. 
Merveilleusement  grande  fut  la  tête 
Et  hideuse  de  ce  géant.  . 
D'où,  dit  Artus,  sans  peur, 
N'avait  jamais  vu  de  géant  si  grand. 
Quand  Artus  eut  le  monstre  occis 
Et  Bedoel  eut  le  chef  pris, 
Joyeux  et  en  liesse  du  mont  revinrent, 
Vinrent  à  la  troupe,  et  là  contèrent 
Où  en  quel  lieu  avaient  été, 
Puis  ont  le  chef  à  tous  montré. 
Tous  furent  joyeux  de  la  nouvelle. 
On  lit  faire,  au  mont,  une  chapelle, 
Mais  pour  Hoel,  elle  n'était  pas  belle  :  t 
Hoel  fut  dolent  (chagrin)  de  sa  nièce; 
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Il  en  eut  une  grande  douleur, 

Et  grand'honte  qu'elle  eut  ainsi  péri. 

De  Madame  sainte  Marie 

Fit  faire,  au  mont,  une  chapelle 

Que  déjà  Tombe  Hélaine  on  appelle 

Du  tombeau  où  Hélaine  gît 

Tombe  Hélaine  son  nom  reçut 

De  la  tombe  où  le  corps  fut  mis 

A  Tombe  hélaine,  c'est  le  nom  pris. 
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